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Les baptêm es su ivan ts  on t  eu 
lieu récem m ent :

GENEVE
N ady G A V I L L E T ,  bap tisée  le 

19 novem bre par Douglas Kimball, 
confirmée par  J a y  T aggar t .

Gilles D E M I  E R R E ,  baptisée 
le 19 novem bre par  K enne th  God- 
frey, confirmée par  Bar ton G. 
Olscn.

NICE
Suzanne Louise V I E L ,  baptisée 

par  Virgil Parker, confirmée par 
Arch Heugly, le 28 octobre.

Anne Marie C I  A I  S, bap t isée  
par  Virgil P a rker  le 28 octobre, 
confirmée par  Virgil Parker.

NICE
Cent chaises n ’o n t  pas suffi 

pour placer l’assistance à la soirée 
organisée par  la SAM le 4 novem 
bre : dix personnes sont restées 
debout.  Un program m e très réussi 
a été présenté par  les missionnai
res, les m embres et leurs amis. 
De la musique, des poèmes, une 
pièce de théâ tre ,  un bal — telles 
étaient les différentes parties du 
programme. On a su r to u t  apprécié 
les visites qui on t  suivi : des g â 
teaux  faits par  les dames on t été 
servis, ainsi que de la l im onade 
fournie par  les missionnaires.

une soirée de la SAM tous les mois. 
C’est un excellent moyen de dé
ve loppem ent m u tue l  pour les m em 
bres —  ce qui est le b u t  principal 
de ce genre de Société, établie 
par  le P rés iden t B righam  Young.

SERAING

Frère  A lexandre J .  Secretin, sa 
femme Simone* et leur fille A nita  
son t revenus à Seraing de Sait 
Lake City, où ils ava ien t  passé 
l ’année dernière.

NAMUR

La branche de la mission parm i 
les plus petites par  le nom bre des 
membres, N am ur,  n ’a pas eu beau 
coup de nouvelles à annoncer sous 
la rub rique  « En P assan t  » depuis 
quelque tem ps ; mais, elle ne peu t 
m anquer  de faire connaître  cer
tains événem ents  récents aux  m em 
bres de la mission.

La première P rim aire  qui ait 
pu être mise sur pied à N am ur a 
été inaugurée le 26 octobre par  
une fête où se sont réunies 17 per
sonnes (accom pagnan t 7 enfants.)  
L ’Instructr ice,  Mlle G inette F ra n 
çois, don t le beau trava il  est très 
apprécié, a été aidée, ce jour  là, 
p ar  la présence de Sœur Germaine

Il y aura  désormais à Nice (Voir EN  PASSANT,  .> coiwerlnre)



R édacteurs 
Golden L. Woolf

Lawrence S. Jeppson
*

Cliché de couverture
H Le dessin de

M artin  H arris est exé
cuté p a r Jo sep h  W il
liams, qui v ien t de 
quitter son poste.

H Son dern ier poste
é tait celui de p résident 
de la  b ran ch e  de Se- 
raing . Il nous fera 
d 'au tres couvertu res 
a v a n t de partir en 
A m érique.

Dans ce numéro
■  N ous attirons

spécialem ent vo tre  a t
tention  sur les articles 
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P o u r  Une Œ uvre

DIVINE
'e s t  une joie d ’assister à 
c e t te  séance de la Confé

rence e t d ’y rencon tre r  des délé
gués non seulem ent de tou tes  les 
parties  des E ta ts -U nis ,  mais du 
m onde entier. C’est une des ré u 
nions religieuses les plus im por
ta n te s  qui se t iennen t en aucun  
lieu, e t  vous ne trouverez  aucun  
au tre  end ro it  au monde voué au 
culte  du Seigneur, comme celui-ci.

J e  voudrais  que tous ceux qui 
ass is ten t  à ce tte  Conférence se sou
v iennen t  que cet édifice est la m ai
son du Seigneur. En aucun  lieu au 
m onde il n ’y a une dem eure consa
crée au  Seigneur qui rassemble ses 
fidèles comme ceux qui son t ici, 
venus de plusieurs milliers de kilo
mètres, non  pas pour regarder  ou 
pour se faire voir, mais pour adorer 
le Seigneur. E t  il nous a fait  la 
promesse que si seulem ent deux ou 
trois fidèles se réunissen t en son 
nom, Il sera là pour les bénir.

Ce m a tin  donc, nous pouvons de
m ander  au Seigneur sa bénénic- 
tion, car il y  a environ 1 0 .0 0 0  per
sonnes ici, dans le Tabernacle et 
dans la salle de l ’Assemblée, tou tes  
venues pour prier. Il y a des mil
liers d ’au tres  personnes qui su iven t 
la Conférence par  le moyen de la 
radio et de la télévision. Nous 
sommes réunis ici en Son nom, et 
je suis sûr que, lorsque nous re 
tournerons  chez nous, à la fin de 
ce tte  Conférence, nous aurons le 
désir  intense de vivre l ’Evangile

P ar le Président
G e o r g e  A lb e r t  SMITH

de Jésus-Christ ,  qui est le seul 
Evangile  que Dieu a i t  donné pour 
le sa lu t dans le royaum e céleste.

Cette semaine, j ’ai parlé avec un 
des frères qui rev ien t de mission. 
Il s’est consacré à l ’œ uvre  mission
naire p e n d a n t  cinq ans et il m ’a 
com m uniqué  quelques unes de ses 
expériences. Il n ’a cité le cas de 
personnes a t te in tes  de maladies, 
contre lesquelles les médecins, après 
avoir épuisé les ressources de leur 
a r t ,  s’é ta ien t  déclaré im puissants.  
Mais les humbles missionnaires, 
nos modestes frères de la Prêtrise, 
im posèren t les mains sur la tê te  
de ceux qui é ta ien t  ainsi affligés, et 
ils les guériren t de leur maladie et 
ils les ram enèren t  à la santé.

Nous  donnons dans  ce  numéro d e  L'ETOILE d es  résumés  
d e  qu e lq u e s  discours prono ncés  par les Autorités G é n é r a l e s  
d e  l'Église lors d e  la 121e Con fé renc e  G é n é r a l e  semestr iel le .
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Cela ne p o u r ra i t  se p roduire  sans 
la foi, e t  no tre  foi va  de pair avec 
la vie droite. On ne p eu t  pas m ener 
une vie irrégulière e t avoir  la foi ; 
mais si on observe les co m m an d e
m ents  du Seigneur, on p eu t  avoir 
la foi, et elle g rand i t  et se déve
loppe en même tem ps que la con
du ite  droite.

C’est à une époque très lointaine 
que le Seigneur a donné les Dix 
C om m andem ents  à Moïse. Si les 
peuples de la terre  ava ien t  observé 
les Dix C om m andem en ts  depuis 

-cette époque, nous aurions au jo u r 
d ’hui un  au t re  monde que celui qui 
se présente à nos yeux. Il y  au ra i t  
des milliers de gens qui v iv ra ien t  
plus longtem ps et qui sera ient plus 
heureux.

Les Dix C om m andem ents  son t 
tou jours  ceux qui règlent la con

du ite  des hom m es d ’a u jo u rd ’hui, 
e t  si nous sommes v ra im e n t  des 
Saints des Derniers Jours ,  e t  exé
cu tons ce que le Seigneur nous a 
com m andé, nous respecterons, en 
tre  au tres  choses, le jou r  du  S-ei- 
gneur e t n ’en ferons pas une jo u r 
née de plaisir.

La Cons ti tu t ion  nous g a ra n t i t  
une liberté  plus g rande que celle 
que connaissen t d ’au tres  nations.  
La p lu p a r t  des na t ions  pe rden t  les 
libertés don t  elles jouissaient,  parce 
q u ’elles n ’on t pas observé les com 
m an d em en ts  du  Seigneur. La plus 
g rande difficulté v ien t  de la p ro 
messe faite au peuple par  les gou
vernan ts ,  que s ’ils ap p l iquen t  le 
plan q u ’ils on t  tracé, ils a u ro n t  la 
n ou rr i tu re  e t le v ê te m e n t  sans avoir  
à travailler beaucoup — et le plan  
ne se réalise pas.

Millennia l Star

Les Autorités G én ér a le s  dev a nt  l'auditoire au T abernacle
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On trom pe  les gens en leur fai
sa n t  croire q u ’on peu t  avoir quel
que chose pour rien, tand is  q u ’il 
f au d ra i t  les encourager à trava ille r  
afin d ’ob ten ir  ce q u ’ils désirent ou 
ce d o n t  ils o n t  besoin.

L ’Evangile  de Jésus-Chris t  
n ’est pas que pour nous. 

C’est pour tous les peuples de la 
terre,  pour tous les enfan ts  de Dieu. 
Aussi avons-nous a u jo u rd ’hui 5.800 
missionnaires dans tou tes  les p a r 
ties du  monde. Que font ces rep ré 
se n tan ts  de no tre  m odeste Eglise ?

Ils v o n t  t rouver  les peuples et 
leur dire : « Gardez to u t  ce que vous 
avez de bon, gardez to u t  ce que 
Dieu vous a donné pour enrichir 
vo tre  vie ; en plus, perm ettez-nous 
de p a r ta g e r  avec vous des biens 
qui acc ro î t ron t  vo tre  bonheur et 
vous d onneron t  encore plus de sa 
tisfaction, »

C’est l ’esprit  de l ’Evangile  de 
Jésus-Chris t .  Nous ne pouvons 
connaître  le vra i bonheur  si nous 
n ’aimons pas nos semblables, qui 
son t tous les en fan ts  de no tre  Père 
Céleste.

J ’ai beaucoup voyagé. J ’ai p a r 
couru environ deux millions de k i
lomètres dans le monde, v is i tan t  
de n om breux  pays. Q uand je re 
viens ici, je cons ta te  q u ’il n ’y a 
pas d ’endro it  où les h ab i tan ts  aien t 
plus de confort et plus de bénédic
tions q u ’en ce lieu qui, il y a 103 
ans, é ta i t  un désert, avec un  seul 
arbre  dans tou te  la vallée.

Mon grand  père est arrivé avec 
la première t roupe  de pionniers. 
Ils é ta ien t  143 hommes, trois fem 
mes e t deux  enfants.  Cinq ou six 
ans après, un de ses amis non m or
m on lui d it  : « P résiden t Smith, 
pourquoi avez-vous qu i t té  Nauvoo 
e t  to u te  ce tte  belle, région dans 
l ’E ta t  de New-York, et pourquoi 
avez-vous q u i t té  ensuite le Missouri 
pour venir dans cette  contrée déso
lée ? » Mon grand-père  répond it  : 
« Nous avons décidé de venir  ici, 
parce que nous y avons été forcés. »

En  d ’au tres  termes, nos ancêtres,  
au nom bre  d ’environ 2 0 .0 0 0 , lors
q u ’ils fu ren t  chassés de l ’Illinois, 
ava i t  le choix en tre  deux  solutions : 
soit rester  où ils é ta ien t  parm i ces 
soi-disant chrétiens (n’oubliez pas 
ce q u ’ils on t  fait),  soit venir  v ivre 
ici près des Indiens sauvages. Ils 
o n t  préféré les Indiens. Ce n ’est pas 
parce que nos ancêtres ne croyaien t 
pas au christ ianism e : il n ’y a pas 
de gens au m onde qui croient plus 
fe rm em ent à la mission divine de 
Jésus-Chris t  que les m em bres de 
l ’Eglise de Jésus-Chris t  des Saints 
des Derniers Jours.

J e  me rappelle certains p ropos  
q u ’on m ’a tenus : « Vous autres ,  
disait-on, ne croyez même pas à 
Jésus-Christ  » J ’ai répondu : « A 
quoi pensez-vous ? Si nous ne 
croyions pas à Jésus-Christ,  p o u r
quoi appelerions-nous no tre  Eglise 
l ’Eglise de Jésus-C hris t  ? »

« Oh, nous ne savions pas que 
vous lui donnez ce nom. Nous 
croyions que c ’é ta i t  l ’Eglise m or
mone. »

es frères et mes sœurs, nous 
avons sur la vie du Sauveur 

tou tes  les inform ations que nos frè
res et nos sœurs des au tres  confes
sions chrétiennes t ro u v e n t  dans la 
Bible, et de plus nous connaissons 
l ’histoire de Sa venue dans l ’hém is
phère occidental, par  le Livre de 
Mormon. E t  quand  II est venu sur 
ce continent,  Il a parlé aux  peuples 
d ’ici comme à ceux de l ’Ancien 
Monde. L o rsqu ’il  d u t  les qu it te r , ,  
Il les bénit, Il guérit  les malades, 
Il p r i t  les enfan ts  dans ses bras e t 
versa des larmes. E t,  après avoir 
parcouru  le pays p e n d a n t  deux ou 
trois jours, sous leurs yeux, Il 
rhonta au ciel.

Je  vous le d it  : nous n ’avons pas 
seulem ent to u t  ce que le monde 
possède par  la Bible sur le ca rac
tère divin de la mission de Jésus- 
Christ, mais aussi to u t  ce qui est 
rappo r té  dans un au tre  livre, connu 
sous le nom  de Livre de Mormon.
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Nous avons le récit de Sa venue 
dans l ’hém isphère occidental,  v e 
nue d o n t  la t r ad i t io n  a conservé 
le souvenir pa rm i les Indiens. E t  
nous conservons aussi p réc ieuse
m e n t  les faits  se r a p p o r ta n t  à la 
carrière d ’un a u tre  homme, qui a 
donné sa vie parce q u ’il av a i t  
po r té  tém oignage que Dieu v i t  
e t  que Jésus  est le Christ : je veux  
dire le P ro p h è te  Jo se p h  Smith.

Mes frères e t mes sœurs, si les 
hom m es e t les femmes du m onde 
entier,  to u t  en g a rd a n t  les belles 
e t  g randes choses q u ’ils possèdent 
déjà  grâce au x  prophètes  de Dieu, 
nous laissent p a r ta g e r  avec eux les 
vérités  nouvelles que Dieu a révé
lées depuis la Bible, quelle diffé
rence cela fera dans le m onde !

J e  me souviens d ’un médecin 
distingué, m em bre  de la synagogue 
ju ive  à A t la n ta  (Géorgie), qui a v a i t  
lu le Livre de Mormon. Nous de
vînm es amis et il me d it  un  jo u r  : 
« Il n ’y  a pas d ’hom m e v iv a n t  a u 
jo u r d ’hui qui soit capable  d ’écrire 
ce livre. Ce doit ê tre plus que l ’œ u 
vre  d ’un hom m e. » J e  connais 
beaucoup de gens qui, après avoir 
lu le livre on t  reçu le tém oignage 
q u ’il est l ’expression de la vérité.

Ce que je tiens s u r to u t  à faire 
ressortir ,  c ’est que vous ne possédez 
pas seu lem ent to u t  ce qui est con
tenu  dans ces annales sacrées. Mais 
aussi, c ’est que, après avoir  pris 
connaissance de l ’Evangile, après 
avoir  été baptisés, après que les

serviteurs  du  Seigneur vous on t 
permis, par  l ’im position  des mains, 
de recevoir le S a in t-E sp r i t ,  vous 
avez le dro it  d ’être inspirés p a r  le 
Tou t-P u is san t .

Mes frères e t mes sœurs, faisons 
no tre  devoir. Ecoutez  les avis qui 
vous se ron t donnés au x  séances de 
ce tte  Conférence. J e  dem ande  à 
no tre  père Céleste q u ’il vous donne 
sa force, à vous trava il leurs  de 
TEglise, à vous m embres, p a r to u t  
où vous irez, afin q u ’en vos dem eu
res h ab i te  l ’esp ri t  de no tre  Père  
Céleste, afin que vos fils et vos 
filles so ient élevés dans la vér i té  
du Seigneur e t selon ses co m m an d e
m ents ,  afin que vous aimiez vos 
voisins —  par  quoi j ’en tends ceux 
qui son t m em bres de l ’Eglise et 
ceux qui ne le sont pas ; et cela v e u t  
dire tous ceux qui s ’efforcent de 
réaliser l ’idéal que le Seigneur place 
d e v a n t  leurs yeux.

J ’adresse à Dieu des prières pour 
que chacun  de nous a i t  en Lui, plus 
fe rm em en t de jo u r  en jour, l ’assu
rance (que beaucoup d ’en tre  nous 
possèdent) que Dieu vit, que Jésus 
est le Christ, que Jo se p h  Sm ith  
é ta i t  un  p rophète  du Dieu v iv a n t .  
Cela je le sais aussi sû rem en t que 
je sais que je vis ; je vous en po r te  
témoignage en tou te  hum ilité ,  et, 
avec le sen tim en t de la g rav ité  de 
la s i tua tion  si je n ’exprim ais pas 
la vérité,  j ’en porte  témoignage de
v a n t  vous au nom  de Jésus-C hris t ,  
no tre  Seigneur, Amen.

« Comme g lobe-tro tte r  observa teu r  sur une grande par t ie  du globe, 
je puis v ra im en t  a t te s te r  que le Mormonisme, tel q u ’il é ta i t  alors suivi 
à Lac Salé, peu t  p ré tendre  au premier rang  dans les chemins sûrs et n o m 
breux  vers le bonheur  et la prospérité  sur la terre  dans le présent,  et là- 
h a u t  aux  d e u x  dans l ’avenir. Je  voyageais en cet endro it  par  curiosité 
oisive. J e  m ’a t tenda is  à du dédain, du dégoût, et du mépris de ce mode 
de vie. Je  me rendis com pte  du respect et de l ’adm ira tion  qui augm en
ta ien t  au fur et à mesure que je restais. J ’ai q u i t té  avec regret de ne pou
voir rester plus longtemps et plonger plus profondém ent dans leurs larges 
e t to lé ran ts  aspects  de la vie, et é tud ier  leur ch ré t ien té  a p p a re m m e n t  
vér i tab le .  » —  Nicholas Everitt , auteur et voyageur, R ound  the  W orld
in  S trange  Com pany, 1915.
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PARU LF,s:RAIE 
INDIGÈNES

J e vois parm i nous, ce m a tin ,  
un  couple qui est venu de la 
Nouvelle Zélande pour prier à nos 
côtés. Ce sont deux Saints des D er

niers Jours  de race Maori, qui on t 
décidé de traverser  l ’océan pour r e 
cevoir des bénédictions dans le 
tem ple de Dieu. Çe sont les deux 
seuls fidèles de ce pays qui on t  pu 
nous rejoindre à Sait  Lake City 
depuis 13 ans. Il y  a des milliers 
d ’entre  nous qui v iven t  à l ’ombre 
des temples du Seigneur, sans avoir 
à faire pour cela de sacrifices f inan 
ciers. Ce n ’est pas le cas de nos 
deux  amis Maoris.

Je  suis très ému de voir ici ce 
m a tin  ce couple qui a économisé e t 
prié p e n d a n t  des années, dans l ’es
poir de venir  un jou r  dans le temple 
de Dieu recevoir des bénédictions. 
Ils on t  fait 12.000 kilomètres pour 
se trouver  p e n d a n t  quelques jours 
avec nous a v a n t  de re tou rner  chez 
eux. J ’espère q u ’ils on t  pu profiter  
de l ’adm onition  qui nous a été 
donnée ce m a tin  d ’observer l ’al
liance que nous avons faite avec 
Dieu. Q u’ils sachent q u ’ils recevront 
les bénédictions auxquelles ils on t 
droit, s’ils res ten t  fidèles ju s q u ’à la 
fin.

Je  vois aussi no tre  fidèle Sœur 
Kauhini,  de l ’île Hawaii,  p résidente 
de la Société de Secours du distric t  
d ’Oahu. Je  vois aussi quelques-uns 
de nos amis japonais et indiens. J e  
remercie Dieu que ces âmes reli
gieuses soient venues à nous de si 
loin ou de milieux si différents des 
nôtres.

Après ce tte  conférence, je vais 
pa r t i r  pour la Mission Indienne du 
Sud-Ouest. Il y a là des âmes don t 
nous avons charge. Le sa lu t de ces 
gens repose sur nous. Les récom 
penses auxquelles ils on t  d roit  doi
v e n t  leur venir  par  nous, grâce aux

Prononcé par l ’Apôtre  
M a t th e w  COWLEY

services que nous sommes prêts  à 
leur rendre.

J ’aime ces races indigènes. Ils 
m ’ap p o r te n t  des impressions que 
je ne pourrais  recevoir de nulle 
p a r t  ailleurs. Bien que certains les 
qualifient de païens, je n ’ai jam ais  
vu  un voile si mince séparer l ’hom 
me de son Créateur, que parm i cette  
race. N ’oublions pas que Dieu a 
permis la re s tau ra t ion  de l ’Evangile 
pour tous les hommes.

Depuis 1946, nous avons envoyé 
dans toutes les parties du monde
1 1 .0 0 0  missionnaires à l ’exception 
des pays qui ne veu len t pas nous 
recevoir. Ce sont des jeunes gens 
et des jeunes filles qui n ’on t pas 
derrière eux des années d ’expé
riences. Mais que ce soit en N ou
velle-Zélande ou à Hawaii, ou parm i 
les Indiens des E ta ts-U nis ,  Dieu 
donne sa force à ses serviteurs e t 
ses serviteurs par len t  avec l ’a u to 
r i té  q u ’il leur donne —  e t  les peu 
ples les écoutent.
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Les Succès des Missions en Europe

J e me réjouis du succès de 
la grande œ uvre  mission

naire qui progresse dans le monde. 
Nous n ’avons jam ais  eu l ’accueil 
que  nous recevons a u jo u rd ’h u i  
dans  tou tes  les nations de l ’E u 
rope. Notre message est écouté 
p a r to u t  ; le Seigneur prépare  le 
cœ u r  des hommes e t des femmes à 
en ten d re  le message de l ’E v a n 
gile. J e  vois donc la s i tua tion  avec 
op tim ism e et avec joie, en ce qui 
concerne l ’Eglise.

Au m om en t  de q u i t te r  Londres, 
j ’ai rem arqué  un livre du Dr. 
E rnes t  William Barn, évêque très

Prononcé par l'Ancien
A i m a  S O N N E
adjoint au Conseil des 

Douze connue de B irm ingham  (Angle
terre). Ce s a v a n t  fa it  une rem arque  
que nous devons relever. Il d i t  : 
« Il n ’y  a abso lum ent aucune ju s 
tif ication pour le bap têm e des en 
fan ts  en bas âge, et nous étudions 
l ’E cr i tu re  avec soin ».

A un  au tre  endroit ,  il cite les 
paroles de l ’Apôtre Paul.  « A u tre 
m ent,  que feront ceux qui sont 
baptisés pour les m orts  ? Si les 
m orts  ne ressusciten t point,  pou r
quoi se font-ils bap t iser  pour eux.

Ailleurs, le même sa v an t  écri
vain  dit, « On ne p eu t  pas douter  
que les premiers chrétiens ne se 
fissent bap t ise r  pour leurs amis 
et leur paren ts  m orts .  » Pourquoi 
l ’a t t i tu d e  du m onde a-t-elle changé 
au su je t  de ces doctrines ? Parce 
que les efforts de nos missionnaires, 
le message répandu  par  ces h u m 
bles gens et jeunes filles envoyés 
par  nous, on t  réussi, et que des 
gens a p p a r te n a n t  à tou tes  les clas
ses lisent nos livres et nos t rac ts  
religieux.

Il y a environ un an je voyageais 
en chemin de fer du nord  de l ’An-
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gîeterre, à Londres. Lorsque le 
tra in  s ’arrê ta  à Darlington, la 
por te  de no tre  com par t im en t  S’ou- 
v r i t  et un  ministre de l ’Eglise, 
d ’Angleterre m on ta  près de nous. 
Il nous regarda p e n d a n t  quelque 
temps, puis nous dit, « Je  me de
m ande  pourquoi vous autres, Am é
ricains, qu ittez  un pays d ’abon
dance pour venir dans un pays 
de dénue eut. » E t  mon com pagnon, 
jeune missionnaire, qui cherchait  
toujours les occasions de parler 
religion, se tou rna  vers lui e t  lui 
d it  : (( Nous sommes des mission
naires de l ’Eglise de Jésus-Christ  
des Saints des Derniers Jours .  »

Le ministre ne m anifesta  pas une 
trop grande surprise. P eu t-ê tre  
avait- il deviné qui nous étions. Le 
jeune missionnaire m it  la main  dans 
sa poche et lui donna une carte  sur 
laquelle é ta ien t  imprimés les A rt i 
cles de Foi. Le ministre lu t  les a r 
ticles avec soin, puis rend i t  la carte  
au missionnaire, lui d isan t  : « J e  
puis vous dire que je n ’ai aucune 
difficulté à croire à ces beaux  a r t i 
cles de foi. » E t  il a jou ta  d ’un ton  
de bonne hum eur  : « N ature llem ent,  
J e  ne suis pas disposé à croire que 
Sion sera bâtie sur le con t inen t 
américain. »

Nous continuâm es à causer de 
ces treize Articles de Foi, et il d i t :
« C’est là un  g rand  docum ent reli
gieux. J ’ai tou jours  pensé, e t  je le 
répète, q u ’il y a plus que le génie 
de l ’hom m e dans ces treize articles.»

Le jeune missionnaire qui m ’ac
com pagna it  lui te n d i t  alors un  de 
nos t rac ts  in ti tu lé  : « Q u’est-ce que 
le mormonism e ? » écrit il y  a dix 
ans par  l ’Ancien Jo h n  A. Widtsoe. 
Il nous en fit de nouveau  com pli
m ent lo rsqu ’il nous le rendit .  *

« C’est un des écrits religieux les 
plus m a rq u a n ts  que j ’aie vus », 
dit-il. Mon com pagnon p rit  alors 
une décision hardie. Il ouvr i t  la 
serv ie tte  où é ta ien t  ses papiers e t  
en t ira  un  au tre  t ra c t  in ti tu lé  : « Le 
P rophè te  Joseph  Sm ith  racon te  sa 
propre histoire. » Notre ami le 
m inistre  lu t  ce tte  brochure ; mais 
son f ron t se rem brun it .  Son a t t i 
tude changea. Son ton amical dis

paru t .  Il r end i t  le t r a c t  sans com 
m entaire ,  d isan t seu lem ent : « La  
réponse à ce t r a c t  religieux est soit 
oui, soit non. »

J e  crois q u ’il av a i t  raison. On 
ne p eu t  pas s ’a r rê te r  à un  m oyen 
te rm e en présence des aff irm ations 
de Jo seph  Smith. C’é ta i t  un  p ro 
phète  ou un  im posteur.  On ne p eu t  
nier q u ’il ai t  accompli son œ u v re  
excellem ment.

n Angleterre, je pris con
naissance d ’un a u t re  livre, 

du D° Ja m es  Black, d ’Edin-  
bourg  (Ecosse). C’é ta i t  un  m in is tre  
anglican très connu en Ecosse, e t  il 
a écrit des articles dans les revues 
contre les Saints des Derniers 
Jours .

Dans un chap itre  de son livre 
consacré aux  Mormons, le révérend  
fa i t  une confession. Après plusieurs 
années d ’études, il n ’arrive pas à 
com prendre  Jo seph  Smith.

« Le véritab le  problème, dit-il , 
est d ’élucider com m en t un hom m e 
peu in s t ru i t  comme Jo se p h  S m ith  
a pu inven ter  un  système de règles 
et d ’idées compliquées avec de 
nom breuses références h istoriques, 
d ’ingénieuses spécula tions et des 
élans d ’im ag ina tion  élevés, et, de 
plus, com m ent il a pu  exposer to u t  
cela dans un style si différent de 
la langue parlée e t te l lem en t au- 
dessus de son degré de culture. »

Il continue : « D ’au tre  par t ,  l ’ac
cusation  lancée contre  lui par  les 
ennemis que le système to u t  en tier  
n ’est q u ’une inven tion  et une im 
posture  ne résout pas le problèm e ; 
car ce tte  accusation  n ’explique pas 
e t ne peux  pas expliquer com m en t 
un hom m e sans beaucoup d ’ins
t ruc t ion  a pu produire  un systèm e 
si compliqué. »

Qui pourra  expliquer  Jo se p h  
Sm ith  ? Y a-t-il aucune explica
tion  de ce g rand  p rophète  des Der
niers Jou rs  ? Il n ’y en a q u ’une —  
celle q u ’il a donnée lu i-m êm e. 
Personne ne pourra  expl iquer  ce 
prophète  du X I X 0 siècle si on ne 
l ’accepte comme p ro p h è te  de Dieu,
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De Nouveaux Off ic

SONT ANNONCES
*

David O. McKay nomm é Président  
d e s  Dou ze  — Jose ph  Fielding Smith 
c om m e Président s up pl éan t  — Delbert  

S t a p le y  ordonné  Apôtre

Ajr es m em bres de l ’Eglise ap- 
JL J  p ren d ro n t  avec joie et sa tis

fac tion  les désignations d ’officiers 
annoncées le 30 sep tem bre  au x  A u
tori tés  générales de l ’Eglise de 
Jésus  Christ des Saints des D er
niers Jours ,  e t  approuvées par  le 
v o te  de l ’assemblée, à la séance de 
l ’après-m idi de la Conférence géné
rale.

Le P rés iden t D avid  O. McKay, 
l ’apô tre  le plus ancien, et qui ava i t  
r an g  im m éd ia te m en t  après le P ré 
s iden t George A lbert Smith, a pris 
possession de la Présidence du Con
seil des Douze, en rem placem ent 
du  P rés iden t George F. Richards, 
m o r t  le 8  aoû t  1950 à l ’âge de 
89 ans.

Cependant,  pour répondre  au dé
sir du P résiden t Smith, don t il est 
le second conseiller, le P résiden t 
M cK ay  conservera sa fonction ac
tuelle  à la Prem ière  Présidence.

P ou r  diriger le t rava il  des Douze, 
l ’Ancien Joseph  Fielding Smith, qui 
v ien t  im m éd ia tem en t  après le P ré 
s id e n t  M cKay par  ancienneté  d ’or
d ination ,  a été nom m é et approuvé 
p rés iden t  supp léan t  du Conseil.

Lorsque les Douze premiers Apô
tres  de la présente d ispensation 
fu ren t  ordonnés en 1835, l ’ancien
ne té  se com pta i t  d ’après l ’âge. De
puis, on com pte  l ’ancienneté d ’a 
près la da te  d ’ord ination  comme 
apôtre . La trad i t ion ,  au Conseil des 
Douze, est d ’avoir comme prési
d en t  le m em bre qui a la plus grande 
ancienneté . E t  chaque fois que le

chef de l ’Eglise a été enlevé par  la 
m ort ,  (cela est arrivé sept fois), 
c ’est le P rés iden t du Conseil des 
Douze qui lui a succédé à la direc
tion  suprêm e de l ’Eglise.

Ainsi les désignations de n o u 
v ea u x  officiers su iven t les précé
dents,  conservan t la coutum e de 
p rom ouvoir  les apôtres  selon la 
da te  de leur o rd inat ion  à la fonc
tion  de P résiden t du Conseil des 
Douze, et de là à celle de P résiden t 
de l ’Eglise.

La vacance du Conseil des Douze 
a été remplie par  Delbert Léon S ta 
pley, P rés iden t de D istr ic t  de Phœ - 
n ix  dans l ’Arizona. Il a été désigné 
le 30 sep tem bre e t approuvé  par  
le vo te  de l ’Assemblée, à la séance 
de la Conférence générale.

L e P résiden t M cKay est aimé 
dans to u te  l ’Eglise et, en 
dehors de l ’Eglise, par  tous ceux 
qui son t entrés en re la tion  avec lui. 

Il a été ordonné apô tre  le même 
jou r  que George F. R ichards, a u 
quel il succède comme m em bre le 
plus ancien du Conseil, e t  que Orson 
F. W hitney , qui est m or t  le 16 mai 
1931.

Les m embres de l ’Eglise les plus 
âgés, qui se souviennent de cet évé
nem ent,  se rappe llen t  aussi q u ’à ce 
m om en t David  O. M cKay é ta i t  non 
seulem ent le dernier nommé, mais 
le plus jeune des Autorités  G énéra
les de l ’Eglise ; mais, bien q u ’il
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n ’eû t que 32 ans à ce tte  époque, il 
é ta i t  fav o rab le m e n t  connu et a p 
précié en raison • de ses services 
com m e S u r in te n d a n t  G énéra l-ad 
jo in t  de l ’Union des Ecoles du  Di
m anche  de Déséret. Dans ce tte  
fonction  il a v a i t  gagné la sy m p a 
th ie  générale par  sa personna li té  
aimable e t sa d irection m agis tra le  
qui se m an ifes ta ien t  à un  h a u t  de
gré dans la qualité  q u ’on p e u t  a p 
peler « l ’ascendan t du chef ».

Les promesses de sa jeunesse on t 
été la rgem en t  réalisées dans les 
années qui on t  suivi. Il a exercé 
la fonction  de S u rin ten d a n t  Géné
ral de l ’Union des Ecoles du Di
m anche de Déséret ; il a fait  une v i
site d ’inspection des missions é t ra n 
gères de l ’Eglise, dans le monde en 
tier, se re n d a n t  à des postes qui 
n ’ava ien t  encore jam ais  été ins
pectés par  un  délégué a y a n t  le rang  
d ’apôtre  ; il a été présiden t des 
missions européennes de 1922 à 

, 1924 e t au jo u rd ’hui, comme mem-

m m

David O. MCKAY

J o s e p h  Fielding SMITH

bre de la Première Présidence, il 
est chargé de diriger l ’œ uvre  mis
sionnaire de l ’Eglise dans le m onde 
entier.

Sous sa direction, l ’œ uvre  mis
sionnaire s’est beaucoup é tendue  
dans les derniers tem ps. Il a beau 
coup voyagé dans les d istric ts  aussi 
bien que dans les missions ; e t  le 
charm e de sa personnalité  et de son 
sourire l ’a fait  accueillir avec em 
pressem ent aux  conférences et a u 
tres réunions. Comme no tre  chef 
vénéré, le P résiden t Smith, c’est 
un  « apô tre  d ’am our ».

L ’Ancien Joseph  Fielding Sm ith ,  
qui devient P résiden t supp léan t du 
Conseil des Douze, est bien connu 
dans tou te  l ’Eglise, a y a n t  servi 
p en d a n t  40 ans comme l ’une des 
Autorités Générales. Outre sa fonc
t ion  d ’apôtre , l ’Ancien Sm ith  est 
aussi historien de l ’Eglise, poste 
auquel il a été nom m é en 1921, à 
la m or t  du Présiden t A n thon  
H. Lund.
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Sous sa direction, ce poste est 
devenu beaucoup  plus im p o r ta n t ,  
s ’est é tendu  e t a g randi en m êm e 
tem ps que l ’Eglise. Il est l ’au teu r  
du livre V E sse n t ie l  de VHistoire cle 
VEglise  (qui sert  com me livre de 
leçon ac tue llem en t pour la Prê trise  
dans la mission française), e t  d ’a u 
tres ouvrages qui son t les tex tes  
officiels pour les quorum s de l ’E 
glise e t les classes auxiliaires.

Une des activ ités par  lesquelles 
il s ’est fait  connaître  est aussi son 
oeuvre si distinguée à la Société 
Généalogique de l ’U tah ,  comme 
conseiller e t  m em bre actif. Il est 
aussi considéré com me une a u to 
rité  de premier ordre sur les doc
trines de l ’Eglise, ou tre  sa com pé
tence en histoire.

Ses discours et ses publications 
son t rem arquab les  par  les notes 
très complètes e t les références 
nom breuses et très exactes a jo u 
tées aux  tex tes  de l ’Ecr i tu re  par  
lesquels il sou tien t  les doctrines 
q u ’il expose. Il parle franc dans ses 
sermons ; il est ferme dans la dé- 
ense de ce qui est ju s te  ; il se m on

tre  inflexible e t sévère dans la 
lu t t e  contre  les forces du m al qui 
peu v e n t  assaillir les m em bres de 
l ’Eglise, aussi bien que les citoyens 
de nos villes.

Cependan t le personnage qui, en 
lui,  joue le rôle de so lda t va i l lan t  
dans la cause de la vérité,  n ’est pas 
to u t  l ’homme. Ind iv iduellem ent,  
ceux qui le connaissent bien le 
t ie n n en t  pour  un ami affec tueux et 
généreux, p rê t  à aider ceux qui sont 
dans le besoin, e t  en tou tes  circons
tances ; pour un  o rganisa teur  dé
voué de l ’œ uvre  missionnaire et 
pour  le père a t te n t i f  de onze en 
fants,  qui son t tous actifs dans 
l ’Eglise.

"Tjr e nouveau  m em bre du Con-
J1 j  seil des Douze, l ’Ancien
Stapley, est un  hom m e d ’un rare 
ta len t ,  d ’une foi profonde et plein 
de l ’humilité  qui m arque  les g ran
des âmes. Les groupes q u ’il a p ré 
sidés com me présiden t de distric t
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o n t  appris à l ’aimer et à l ’honorer ; 
ils on t  reconnu en lui les qualités 
d ’un  chef. C’est aussi un  hom m e de 
grande énergie, e t  un  trava il leu r  
infatigable.

Une des preuves de ses capacités 
de chef est l ’excellente organisa
tion de son dis tric t  qui est un  des 
plus progressifs de l ’Eglise, se dis
t in g u a n t  par  son ac tiv ité  inlassa
ble et la valeur  de ce tte  activité.  
Sous sa direction, l ’œ uvre  mission
naire dans le distr ic t  a a t te in t  un  
h a u t  degré de succès, non seplem ent 
auprès des blancs, mais des Indiens 
de ce tte  région. Son dévouem ent à 
ce tte  œ uvre  lui a valu  les éloges des 
au tres  officiers de d is tric t  e t  des 
au to ri tés  générales.

Sa femme et lui on t  adm irab le
m en t  élevé leurs enfants,  qui son t 
appréciés non seulem ent de leurs 
amis, mais de tou te  l ’Eglise e t des 
au tori tés  de la présidence. Ce sera

(L ise z  AUTORITÉS, page  17)
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U ne tou te  petite  vie que la 
mienne ju s q u ’à ma conver

sion au  morm onism e ! Vie d ’une 
femm e obscure, à l ’activ ité  res tre in 
te, vie parsemée de peu de joies, 
mais lourde de maladies, encom 
brée de lassitude physique et m o
rale, de souffrances chroniques, vie 
resserrée p a r  l ’é tre in te  dépr im an te  
d ’événem ents  m alheureux , q u ’a u 
cun  espoir ne ven a i t  éclairer e t  
pour laquelle j ’avais bien du m é
pris.

Mon seul soutien ? Des amitiés 
vraies,  peu nombreuses, mais p ro 
fondes, durables. Un seul rayon  de 
lumière dans cet horizon sombre : 
la recherche de la vérité. Cette in 
lassable e t persévéran te  poursu ite  
a tou jou rs  été mon g rand  idéal, le 
pilier de ma vie. E tudes  sévères, 
lectures ardues dirigées vers les 
sciences, la philosophie, la psycho
logie, l’exam en im partia l  mais a p 
profondi des religions' fu ren t  les 
d is t ractions  et l ’évasion sa lu ta ire  
d ’un être souffrant,  d iminué p h y 
siquem ent,  mais avide de savoir.

Malgré d ’innom brables  défauts,  
j ’ai tou jours  placé ma dignité à être 
sincère avec moi-même... et à ne m a 
nifester en paroles, jugem ents  et 
ac tions que des idées et des sen ti
m en ts  ressentis au plus profond de 
m oi-même ; et, comme je ne pen 
sais pas e t ne sentais pas comme 
beaucoup  d ’au tres  (était-ce ma 
f a u te ) ? j ’étais souven t crit iquée et 
jugée sans idéal, possédant un  ca
rac tère  irréductib le  ou to u t  au 
moins trop  personnel.

Ennem ie  du conformisme, du 
« q u ’en- d ira- t-on  », je me laissais 
mal juger  p lu tô t  que d ’affecter des 
croyances qui m ’au ra ien t  a t t i ré  
plus d ’estime et d ’affection des a u 
tres  e t su r to u t  des personnes a i
mées de ma famille. J ’avais aussi 
des exigences de raison qui me fai
sa ien t  éloigner des espoirs vains, 
des illusions fantaisis tes, des d iva
gations de l ’im agina tion ,  des dou
ces rêveries religieuses.

J e  reje tais  loin de moi les obscu
rités, les mystères, voire les in jus
tices des concepts religieux. E t,  à 
chaque  nouveau  coup du sort qui
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me faisa it courber l ’échine sous le 8 
poids d ’une nouvelle misère, alors 
que l ’on vou la it  me con tra indre  à 
la douceur d ’une consolation par  la 
croyance religieuse forcée, je bo n 
dissais plus révoltée, plus farouche, 
com me sous un outrage, plus athée, 
r e je ta n t  Dieu, ce tte  énigme, au teu r  
de tou te s  les souffrances, cause du 
mal.

Je  préférais penser q u ’il n ’ex is tâ t  
pas, que de l ’imaginer m échan t,  
cruel.  J e  m ’insurgeais contre  le

*

Par Sœur
Cécile LANDSVREUGT

de Nancy

¥
concept du péché originel tel que 
l ’explique le catholicisme qui est 
m a religion de naissance et en bref, 
contre tou te s  ses doctrines.

J ’ai tou jours  adm iré  le Christ, 
l ’es t im an t  le plus g rand  hom m e 
dans no tre  hum anité ,  mais ne 
voyais aucune preuve de sa d iv i
nité. P ourquoi les prophètes ,  les 
révélations dans les tem ps anciens 
et pourquoi le silence à présent,  
me disais-je. Com m ent vérifier l ’a u 
then tic i té  de faits si éloignés de 
nous, démêler la p a r t  du vrai et  de 
la légende, discerner la vérité  du 
m y the  ? E t  to u te  ce tte  confusion 
dans les églises, ce tte  « Babylone » 
pour l ’in te rp ré ta t ion  des Ecri tu res?  
ce tte  opposition de tou tes  les sectes, 
qui tou tes  se disent posséder seules 
la vérité  ?

P ourquoi Dieu se taisait-il  donc, 
car c ’est bien m a in te n a n t  q u ’il 
devra it  parler pour éclairer le 
monde ! Toutes ces oppositions en 
tre ten a ien t  mon incroyance ; et, 
après chaque étude p a t ien te  d ’une
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au  M o r m o n is m e

philosophie ou d ’une religion, je 
resta is  sceptique, déprimée, décou
ragée, se n ta n t  que mes aspira tions 
secrètes n ’é ta ien t  pas comblées, ni 
mes exigences de ra isonnem ent sa 
tisfaites.

A chaque nouvelle expérience, 
c ’é ta i t  un  véritab le  déchirem ent de 
l ’âme de cons ta te r  pour  moi l ’im 
possibilité de croire, due à cet a n 
tagonism e en tre  la raison e t les

dogmes- Ui
t y r u cours d ’années m alheu- 

reuses, c o n s ta ta n t  p a r to u t  la 
misère hum aine, le t r iom phe de la 
co rrup tion ,  d ’athée, je devins m ê
me l ’adversaire  des religions, ori
gine de luttes, de guerres fratricides, 
instigatrices d ’intolérance, de h a i
nes, de crimes, de contra in tes ,  
d ’oppression, de to ta litar ism e, et 
causes d ’ignorance et de régres
sion. Oui, c’est avec la m or t  dans 
l ’âm e que je considérais alors la 
religion et la foi de tous les croyants  
com me une vas te  et superbe il lu
sion.

A mes yeux , la conduite  noble 
d ’un a thée à la conscience loyale 
rep ré se n ta i t  une plus grande v a 
leur m orale que celle de croyants  
ag issan t  p a r  u til i tarism e, pour s ’as
surer  to u t  bonnem en t  un  avenir  
dans  l ’au-delà.

De plus, les hypocrisies de bon 
nom bre  de p ra t iq u a n ts  se se rvan t 
de la religion comme d ’un m a n tea u  
trom peur,  me faisaient les mépriser. 
Aussi est-ce avec un certa in  o r
gueil que je suivis qu an d  même, 
sans religion, ce que l ’on est con
venu d ’appeler une vie droite. J ’en 
rap p o r te  to u t  le mérite  à mes p a 
ren ts  et en particulier à m a mère 
qui fu t  la plus belle image de ma 
vie.

Malgré m a position in te llectuelle  
bien n e t te  com m e adversa ire  des 
religions, j ’ai cependan t  to u jo u rs  
gardé la curiosité très vive, le désir  
d ’assister non seu lem ent à d iverses 
conférences culturelles, mais à des 
préd ications religieuses de grands 
orateurs ,  peu t-ê tre  avec le désir  
inconscient q u ’une fois je serais 
touchée par  la grâce !

A Pâques, l ’an dernier, j ’entendis 
deux  g rands sermons, l ’un  sur le 
problèm e du mal, l ’au t re  sur le 
gouvernem ent du monde, qui révol
tè re n t  mes sen tim en ts  de justice. 
Tandis  que l ’audi to ire  frémissait,  
a t ten t i f ,  je restai déçue, déprimée 
plus que jam ais  à cause de l ’inco
hérence des a rgum ents  e t des p r in 
cipes in justes en tendus

Aussi-, fut-ce avec scepticisme et 
m êm e avec quelque mépris que 
j ’accueillis les jeunes missionnaires 
m ormons.

Quelle p ré ten t ion  ont-ils donc, 
me disais-je, de vouloir discuter 
sans expérience de la vie, sans con
naissances suffisantes, car on m et 
to u t  une vie à apprendre  et à se 
former un jugem en t  ! E t  puis, en 
core en tendre  une au tre  cons truc
tion  m ys th ique  ? Cela valait-il  la 
peine de poursuivre ? Mais, ma cu
riosité s ’aiguisa bien vite, m ’ape r
cevan t avec surprise que j ’avais en 
face de moi des êtres cultivés, 
pleins de bon sens, a y a n t  réponse à 
tou tes  mes questions, somme toute , 
très développés pour leur jeunesse, 
conversan t avec sagesse; et mon in
té rê t  fu t  captivé . In tu it ion  ? R é
véla tion  in tér ieure ? J e  me sentis 
at t irée  dans une voie très pa r t icu 
lière, pleine d ’a t t r a i t s .

Les argum ents  morm ons ont 
touché aux  profondeurs de l ’in te l
ligence e t du cœ ur  des cordes sen
sibles jam ais  a t te in tes  ju s q u ’alors. 
E t  le miracle su rv in t  : le voile se 
déchire, je reçois la merveilleuse 
lumière. La vérité  rayonnan te ,  
bouleversante  jailli t  comme un 
éclair, change tou te  ma vie, to u t  
m on com portem ent,  fait luire tous 
les espoirs. Elle a fait de moi, de
puis un  an un être nouveau, com 
préhensif.
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Le morm onism e ? Mais je l ’a t 
tendais depuis longtem ps au plus 
profond de mon être —  seulem ent 
je l ’ignorais. Dieu m ’avait- il  réser
vée, éprouvée, fa i t  chercher  si 
longtemps, si consciencieusement 
pour me p e rm e ttre  de m ieux  juger 
et de sentir  to u te  la lum inosité  de 
l ’enseignem ent m orm on  ?

Finies les déceptions in tellec
tuelles, finis les refoulem ents  de 
l ’âm e qui ne t rouve  pas ce q u ’elle 
cherche ! J ’ai t rouvé  : tou tes  mes 
asp ira tions secrètes, in tim es sont 
comblées ; mes exigences de raison 
satisfaites dans ce to u t  merveilleux 
de cohésion e t d ’harm onie  —  rocher 
invulnérable , rocher de vérité  —  
en m êm e tem ps q u ’il est l ’expres
sion du plus bel idéal que l ’être 
hum ain  puisse concevoir.

Au poin t  de vue doctrinal,  to u t  
hom m e honnête, sincère, ne p eu t  
rien objecter  ni contester.  P as de 
contrad ic t ions  dans les tex tes  de 
ce tte  magnifique syn thèse  —  elle 
n ’est pas une cons truc tion  humaine. 
Le plan  du salu t,  m ag is tra lem en t 
expliqué e t exposé, est la plus belle 
réa lisa tion  q u ’une âm e éprise de 
just ice e t d ’am our  puisse trouver.  
Il me rav it .

E t  Dieu, com préhensible , acces
sible à tous, s’explique enfin claire
ment,  grandiosem ent,  manifeste  
une miséricorde qui me fa it  l ’aimer 
à m on to u r  sans restr ic t ion  de dé
vouem en t .  Comme nous sommes 
loin de Dieu au teu r  du m al ! Comme 
les problèmes m étaphys iques  r e 
tou rnés  dans mes nu its  d ’insomnie 
e t de maladie se résolvent facile
m e n t  à p résen t !

Cette double satisfaction, ce dou 
ble co n ten te m e n t  de l ’esprit  e t  du 
cœ ur  on t réalisé chez moi une si 
heureuse harm onie  dans la to ta l i té  
de m on être  que j ’en ai ressenti 
assez v i te  une impression de vérité, 
de beau té .  L ’in tu i t ion  m ’a engagée 
à suivre la voie de l ’é tude ap p ro 
fondie de cet évangile restauré.

J e  saisis ce Dieu ju s q u ’alors in
compris, je com prends le destin 
de l ’homme, j e  sais pourquoi je vis 
et je souffre ; la vie a un  sens pour 
moi et les écailles me to m b e n t  des
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yeux . Comme je discerne bien clai
re m e n t  les r ap p o r ts  de Dieu avec 
ses enfan ts  !

Non, ce n ’est plus l ’être  immobile, 
indifférent,  parfois cruel, r e g a rd a n t  
d ’un  œil m orne les pauvres  p an t in s  
te rres tres  qui souffren t et qui p leu
ren t ,  mais l ’E tre  suprêm e, qui 
bien q u ’im m uable ,  d o n t  l ’œ u v re  
ne p e u t  être contrad ic to ire ,  agit, 
trava il le  au bonheur  de tous ses 
enfan ts  au cours des éternités.

Orgueilleuse autrefois de la scien
ce, que j ’opposais à la religion, je 
vois à p résen t la re la t ion  n e t te  des 
sciences avec Dieu, car sa gloire est 
son intelligence ; en é tu d ia n t  la 
n a tu re  par  les sciences, on étudie 
Dieu. Au lieu de r ap p o r te r  to u t  à 
la science, je rap p o r te  la science à 
Dieu, c ’est-à-dire les causes secon
daires à la cause première.

Détail in té ressan t  : je suis heu 
reuse de cons ta te r  que les rensei
gnem ents  donnés sur la cosmogo
nie p a r  la révé la tion  moderne, 
s ’accorden t avec des conceptions 
personnelles ex is ta n t  an té r ieu re 
m en t  à leur connaissance, sur la 
non-créa tion ,  mais sur l ’organisa
t ion  des choses et sur l ’éternité .

11 effet, ce t te  adm irab le  re
ligion n ’est pas seu lem ent 

pour moi une religion au sens é tro i t  
du  m o t  : le m orm onism e est une 
conception com plète de la vie, 
conception qui em brasse tous les 
dom aines ,  une philosophie grandio
se to u c h a n t  tous les problèmes, 
toutes vérités ; biologique, morale, 
sociologique, scientifique, cosmi
que, en somme la connaissance de 
la vérité  to ta le  concernan t l ’hom m e 
e t l ’univers.

C’est la vérité  qui lu it  sur tou tes  
les rou tes ,  dans tous les chemins,

J e  com prends à p résen t les Ecri
tu res  par  la lumière des révélations 
m odernes fa isan t  la synthèse  m er
veilleuse des vérités éparses, frag 
m entaires . . .  contenues dans l ’Ancien 
e t le N ouveau  T es tam ent,  les com 
p lé ta n t  sans jam ais  s’y opposer. E t  
plus j ’étudie à fond, détail  p a r  dé-
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ta il,  ph rase  p a r  phrase , plus grand  
est m on en thousiasm e, plus g rande 
m a foi.

Qui p e u t  res te r  indifférent au x  
révé la t ions  ém o u v an tes  données au 
p rophète ,  soit q u ’elles a p p a r t ie n 
n e n t  a u x  « Doctrines et Alliances » 
ou à la « Perle de G rand  P r ix  » ? 
J e  ne parle pas  du « Livre de Mor
m on », à mes y eux  ind iscu tab le .  Il 
f a u t  une bonne dose de par t ia l i té  
e t  d ’orgueil pour  en re je te r  l ’a u 
th e n t ic i té .

C’est to u te  la perfection  que je 
découvre  dans les révé la tions m o
dernes, perfection  dans l ’idéal,  p e r 
fec tion  dans l ’o rganisa tion  p ra t iq u e  
de l ’Eglise. C’est le con tenu  même 
de ces révé la t ions  qui révèle leur 
origine divine. T o u t  y  est cohérent,  
ha rm onieux ,  ordonné, vrai.  I n te l 
ligence, V érité ,  Beauté ,  Sagesse, 
G ran d eu r  —  to u t  y  est divin.

’P n n r - to u te s  ces raisons, le m or
m onism e a un  carac tère  d ’univer- 
salisme et non  de to ta l i ta r ism e  qui 
me sédu it  ; il n ’exerce aucune con
t r a in te  ; son église est v iv ifiante, 
dynam ique ,  m anifeste , solidarité, 
am our  ; ne défend pas la joie, mais 
la p rovoque. Or, c ’est dans la m e
sure où l ’ancienne église a failli à 
ces devoirs, à cet idéal, q u ’elle a 
perdu  le monde, q u ’il s ’est détaché 
d ’elle et  s ’est perdu.

Très sensible éga lem ent à l ’éter- 
nisa tion progressive du mormonisme, 
j ’adm ire  ce t idéal très élevé se 
r a p p o r ta n t  à la morale, au x  liens 
indestruc tib les  de la famille e t  au 
m ariage éternel-, la grandiose con
cep tion  de l ’au delà avec ses ro y a u 
mes e t ses degrés de gloire. C’est la 
beau té  d ’une vie sans fin dans la

r p r ogression,
Comme la conception de l ’hom m e 

est rehaussée, si je la com pare  à

I celle de l ’hom m e dans les au tres  
religions. Ici, je  vois un  hom m e 
plein de dignité, en fan t  aimé d ’un 
père miséricordieux, doué de possi

bilités merveilleuses de progres
sion, s’il su it  la loi d ’obéissance, 
don t  la vie p e u t  e t  doit  ê tre  déjà 
belle ici-bas. Cette élévation  de 
l ’hom m e a fa it  s ’évanouir  le com 
plexe d ’infériorité d o n t  j ’étais ac
cablée.

E t  pour a t te ind re  à ce tte  vie 
a b o n d a n te  sur ce tte  terre — deux  
ennemis à c o m b a tt re  : la p auv re té  
e t l ’ignorance. Nous sommes loin 
de la rés ignation  prêchée au x  m a l
heureux , qui annihile to u te  action, 
to u t  effort. D ’au tre  pa r t ,  le m o r
monism e com m ande de s ’instruire , 
de chercher la vérité  p a r to u t  où 
elle se trouve,  dans tous les do
maines.

Ce devoir me séduit  v ivem ent ,  
car je suis curieuse de connaissant 
ces, avide de la recherche du vrai.  
Comme je suis d ’accord pour penser 
q u ’Evangile, Lumière, Vérité sont 
synonym es ! Pas d ’opposition dès 
lors en tre  science et religion : les 
deux  é tudes p euven t  m archer  
para llè lem en t ; je découvre même, 
q u ’au fond, le véri tab le  esprit  re 
ligieux ou plus ex ac tem en t  la reli
giosité (religion v ien t  de la racine 
lien) qui incite à la recherche de la 
place de l ’hom m e dans l ’univers, 
qui est le désir  de l ’inconnaissable, 
du  pourquo i des phénom ènes, de 
l ’é tude  de la n a tu re  e t de l ’univers 
est l ’esprit  à la fois de l ’hom m e de 
science e t de l ’hom m e profondé
m e n t  religieux ; en effet, tous les 
deux  sont des chercheurs ; tous deux  
o n t  des asp ira tions com m unes — 
celles de la religiosité.

Quel accord merveilleux je cons
ta te  dans les deux  domaines : 
scientifique e t religieux, lorsque 
les révé la tions m odernes laissent 
en trevoir  non plus un univers s t a 
t ique ,  mais un  univers en ex p a n 
sion, en évolution  perpétuelle  e t 
la n a tu re  progressive, m o n ta n te  de 
l ’hom m e avec ses aspira tions spi
rituelles de plus en plus fortes vers
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ce qui le dépasse, loi de progression 
éternelle, splendide de promesses 
e t  d ’espoirs. C’est pourquoi le m o r
monisme me procure un  double 
bonheur  : à la merveilleuse conso
la tion  d ’espérer revoir  tous mes 
êtres chers dans l ’au-delà, s ’a jou te  
la joie intellectuelle de penser que 
to u te  vérité  sera accessible au cours 
des é tern ités  —  ineffable e t p u r  
bonheur.

—  Enfin, l ’esprit de to lérance du 
m orm onism e est assez particuliè re 
à ce tte  religion ; il pe rm et d ’a p p ré 
cier ses vues larges et belles : « Tou- 
ceux qui on t été honnêtes  d e v a n t  
Dieu e t ag iren t avec dro itu re  selon 
la meilleure connaissance q u ’ils 
ava ien t ,  a u ro n t  l ’occasion d ’aller 
dans  le royaum e de Dieu. »

Nous sommes loin de l ’étroitesse 
des esprits sectaires. Ce que Dieu 
nous dem ande, d it  la religion, m o r
mone, c ’est la sincérité, la simpli
cité ; mais le mensonge, l ’h y p o 
crisie, la trom perie , la duplicité 
son t condam nés chez les Saints des 
Derniers Jou rs  comme chez les a u 
tres.

L ’enseignem ent m orm on n ’a rien 
d ’étriqué, de sclérosé : il forme des 
esprits larges, de belles consciences.

Ce n ’est plus le passé qui com 
m ande  exclusivement, défin itive
m ent,  car ce tte  religion restaurée  
s’enrichit  tou jours  ; elle p eu t  se 
com pléter  à to u t  in s ta n t  d ’ind ica
tions, d ’enseignements nouveaux ,  
de com m andem ents ,  même de p ro 
phéties, grâce à la révé la tion  per
m anen te .  Elle est donc évolutive, 
progressive.

Les actes, la vie des m orm ons de 
m a connaissance il lus tren t  leur d y 
nam isme, leur supériorité  morale 
et m ’en t ra în e n t  à la progression par  
l ’exemple. Plus je fais d ’efforts pour 
m ’améliorer, plus la foi augm ente .

J e puis tém oigner de la con
vic tion profonde de la d iv i

n ité  de l ’Evangile de Jésus-Christ 
res tau ré  par  le p rophète  Joseph  
Sm ith  ; j ’ai t rouvé la véritab le  
Eglise de Jésus-Christ.  Cette assu

rance, je la donne avec force et 
ferveur, s e n ta n t  que je la tiens du 
Sain t-E spr it .  Pour moi, c ’est Te 
plus g rand  trésor, car je r em arque  
chez les croyan ts  sincères d ’au tre s  
religions une conviction  qui n ’est 
ni entière, ni absolue.   _

J e  sais que l ’am our  de Dieu ï 
s’adresse ind iv iduellem ent à c h a 
cun de nous e t que par  deux fois 
il m ’a répondu à deux  appels dé
sespérés, au  su je t  de deux  cas de 
conscience v ra im e n t  sérieux et gra- ; 
ves, alors q u ’indécise et désem pa- | 
rée, dans le tu m u l te  e t le désordre 
de mes pensées et de ma conscience, 
je me sentais  incapable de résoudre 
le problèm e et de faire un  choix 
en face d ’a l te rna t ives  diverses.

Où é ta i t  le bien ? Où é ta i t  le 
mal ?

Je  priai, m a lad ro i te m e n t ,  mais 
hum blem en t ,  im p lo ra n t  aide au 
Père.

Au réveil, au plus profond de mon 
être, dans un  g rand  calme in té 
rieur, se form ula une ind ication  
claire, un  c o m m an d e m e n t  précis 
au su je t  de la résolution  à prendre, 
qui coupa it  cour t  à to u te  indéci
sion et à mon désarroi, com me si 
un  trava il  inconscient s ’é ta i t  effec
tué  p e n d a n t  le sommeil : c ’é ta i t  un  
jaillissem ent,  une c la r té  soudaine 
au n iveau de la conscience.

Certes, un  pouvoir  a u t re  que celui 
de mon intelligence est in te rvenu  ; 
dans ce tte  élaboration ,  sans nu l 
doute ,  l ’assistance du S a in t-E sp r i t  
qui m ’a aidée et guidée. Ces deux  
expériences fortif ient ma foi et 
m ’encouragen t pour l ’avenir  à faire || 
de nouveau  appel à Dieu.

A présent,  désespérance, pessi
misme, révolte on t  fait place au 
calme, à la confiance, à la foi, à 
l ’espérance, à la sérénité e t même à 
la gaieté.

J e  suis délivrée de l ’angoisse 
physique comme de l ’anxiété  m o ra 
le et aussi des doutes et des incer
t i tudes.  Je  vis v ra im en t  sans c ra in 
te en face de la vie, en face de la 
m ort,  en face de moi-même.

Je  sais que mon bonheur  n ’au ra  
pas de fin si je suis la loi divine

L'Etoile 16 Ja n v ie r  1951



I

d ’obéissance qui constitue  un code 
moral bien net.

Q u an t  à l ’impression de solitude 
1 que je tra înais  pén ib lem ent avec 
j moi, je ne la sens plus, je ne me 

sens plus seule ni abandonnée .  
D ’ailleurs, à l ’origine de nos soli- 

I tudes, n ’y a-t-il pas le refus de 
i Dieu ? J e  possède l ’u ltim e joie,
1 celle que personne ne peu t  me ra- 
1 vir, et c’est pour ce tte  raison que 

j ’es time belle m a vie. Elle s ’est 
te l lem en t enrichie q u ’elle v a u t  bien 
la croix lourde que j ’ai portée par  
un  chemin douloureux  to u t  hérissé 

- d ’épines.
Jo u is san t  de ce g rand  privilège, 

je dois com me tous mes frères et 
, sœ urs  chercher à m ’am éliorer,  à 

ex t irper  de m on être to u t  ce qui 
doit  y être  enlevé, à acquérir  la 
m aîtr ise  de moi. L o rsq u ’on a dé
couver t  la source divine, il n ’est 
plus permis de re tom ber  dans la 
vu lgari té  et la médiocrité. Le m or
monisme nous dit  : « H a u t  les
cœ urs ! »

,, désirerais p 0 r t er ce tém o igna
ge à ceux qui cherchent sincère
m ent la vérité, afin q u ’ils possè
d en t  b ien tô t ,  comme moi, ce bo n 
heur ineffable de l ’avoir  trouvée. 
Pou r  l ’a t te indre ,  je leur conseille 
une é tude  im partia le ,  complète, 
profi nde de ce tte  re l ig ion ;  q u ’ils 
se ga rden t  de jugem ents  hâtifs et 
superficiels ; q u ’ils ne se co n ten te n t  
pas des apprécia tions des autres ,  
m êm e si elles v iennen t  de voix au- 
torisées.

Notre pensée ne doit-elle être  
q u ’un  reflet de celle d ’au t ru i  ? Se 
dégager des idées préconçues des 
préjugés, des trad i t ions  n ’est pas 
facile ! L ’influence des jugem ents  
des autres ,  de leurs critiques p a r 
fois acerbes, la p réoccupat ion  or
gueilleuse du « q u ’en dira- t-on  », le 
conformisme, son t a u t a n t  d ’o b s
tacles à la recherche et à l ’adoption  
de la vérité  !

Il f a u t  beaucoup de volonté, du 
courage même, pour se dégager de 
tou te s  ces influences, affronter  les 
oppositions, t r iom pher  des sa r
casmes, des railleries, du  mépris

des au tres  et pour m anifeste r  sa 
personnalité .  Mais la v ictoire der
nière v a u t  bien ce tte  lu t te ,  croyez-
moi. -----

C’est ma prière à la suite de mon 
hum ble  témoignage. J e  l ’adresse à 
no tre  Père E ternel,  au  nom  de 
Jésus-Chris t .  Amen.

Cécile L andsv reug t  
ju il le t  1950.

A U T O R I T É S
(Suite de la page 11)

un excellent rep rése n tan t  de sa 
région dans les Conseils de l ’Eglise.

On a beaucoup regretté ,  à la 
Conférence, que le P rés iden t Geor
ge F. R ichards ne fu t  plus là, car 
il ava i t  assisté à toutes les réunions 
im por tan tes  comme l ’un des p ré
sidents, pen d a n t  44 ans. Cependant,  
on se fécilita g randem en t  des dési
gnations nouvelles. Les assis tants  
exp r im èren t leur affection et leur 
respect pour les nouveaux  t i tu la i
res en levan t la m ain  pour un  vo te  
unan im e d ’approbation .

Tous les m embres de l ’Eglise 
ép rouveron t une grande satisfac
tion  de voir le Conseil des Douze 
de nouveau  organisé. Ils a p p ro u 
v e n t  g ran d em en t  que l ’ordre établi 
soit respecté, c ’est-à-dire que dès 
q u ’un dignitaire d ispara ît  il soit 
im m éd ia tem en t  remplacé, et que 
son œ uvre  soit continuée par  un  
successeur com pétent.

E t  cependant,  à dire vrai,  per
sonne ne « succède » à un ti tu la ire  
décédé. Q uand  on fait une nouvelle 
désignation, il ne s’agit pas de 
« rem placer  » le disparu. Le nouveau  
dignitaire,  q u ’il s’agisse de fonc
tions générales ou locales, n ’est 
pas seulem ent un  successeur, c’est 
« un  hom m e appelé par  Dieu » 
après une prophétie ,  et par  l ’im po
sit ion des mains.
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'est la mode au jo u rd ’hui, 
parm i les snobs de la l i t té 

ra ture ,  de dénigrer Victor Hugo. 
Pensez un  peu : Il est intelligible 
pour tou te  personne cultivée alors 
que la poésie moderne doit  être 
c ryp tique  et donner la migraine à 
qui essaie de la déchiffrer. Il t ra i te  
des sujets réels — lyriques, des
criptifs, ou d ram atiques  —  alors 
q u ’au jo u rd ’hui la poésie f lotte  com 
me une nuée impalpable dans un 
éther  raréfié. Il ém eut : il exalte ; il 
fa it  verser des larmes ; il enchante  
p a r  la couleur e t la varié té  —  alors 
que les poètes contem porains dé
da ignen t le sen tim en t e t ne veu len t 
rechercher que l ’abs traction .

Il a de hau tes  aspirations ; il 
fait  resplendir des spectacles de 
beau té  plastique ou d ’élévation 
morale ; il nous en tra îne  au vertige 
de l ’infini et de l ’absolu ; c ’est-à- 
dire, il éveille au profond de nous 
des émotions qui sont de tous les 
tem ps et que p a r ta g e n t  tous les 
hommes, aux  m om ents  exception
nels où nous nous dépassons nous- 
mêmes —  alors q u ’au jo u rd ’hui le 
fin du fin consiste à être « unique », 
à laisser tom ber des paroles énig
m atiques du h a u t  d ’une tou r  d ’i
voire...

Eh  bien, c’est pour cela q u ’il fau t  
revenir  à Victor Hugo. Le con
naître, le comprendre, l ’admirer,  
c ’est s ’élever vers le g rand  e t vers 
le beau sans renoncer à la pensée 
saine et équilibrée. C’est en tre r  en 
com munion avec une âme excep
tionnelle, adm irab lem en t douée 
pour faire surgir des valeurs  d ’art,  
pour faire v ibrer  les cordes les plus 
sensibles du cœur, pour recréer le 
d ram e de la vie.

C’est se t rouver  p en d a n t  un  m o
m en t  à côté d ’un génie —- génie 
unique, non par  la bizarrerie, m a is  
par  la sym path ie  puissante e t élo
quente  pour to u t  ce qui est humain. 
Victor Hugo est un  géant,  qui se 
penche vers nous pour nous donner 
l ’accolade, a v a n t  de se redresser, 
le fron t dans les nues. E t  comme 
il est près de nous par  ses senti
m ents  de famille e t  par  la douceur 
avec laquelle il pose sa large main  
sur le fron t des enfants  !

Nous nous proposons de t ra i te r  
de l ’œ uvre  générale de Victor Hugo,

V i c t o
en ins is tan t  su r to u t  sur sa poésie, 
et nous consacrerons un article 
spécial à la religion de Victor 
Hugo.

Victor Hugo est le m aître  du 
rom antism e français, c’est-à-dire 
le rep résen tan t  le plus glorieux (en 
m ême tem ps que L am artine ,  Vi
gny, et Musset) de la l i t té ra tu re  qui 
a v ra im en t  embrassé tou te  la vie, 
au lieu de restre indre ses sujets 
à une forme l it téraire  simplifiée, 
élaguée, réduite  par  l ’influence t y 
rannique de l ’intellect. Avec le 
rom antism e, l ’im agination  et le 
sen tim en t rep rennen t leurs droits.

Victor Hugo a innové, vers 1830, 
en poésie par  les Orientales et dans 
le théâ tre  par  Hernani. Mais, av a n t  
ce tte  pièce, qui éclata comme une 
révolution, il ava i t  écrit un  dram e 
historique sur Cromwell avec une 
Préface, véritable manifeste de la 
l i t té ra tu re  nouvelle.

Les vieilles unités tom bent.  Les 
règles d ’Aristote, renouvelées par  
Boileau, s’enfuient. Les barrières 
qui imposaient la division des 
genres, s’écroulent. Le lyrisme s’u 
n i t  au d ram atique ,  la passion bouil
lonne au point de briser le cadre 
é tro it  de la logique, parfois le rire 
éclate au milieu des larmes, le 
dialogue pétille, le style chatoie.

Le Dr.  C h a r l e s  C e s t r e ,  l ' a u t e u r  d e  c e t  a r t i 
c le ,  e s t  P r o f e s s e u r  h o n o r a i r e  d e s  l i t t é r a t u r e s  
a n g l a i s e  e t  a m é r i c a i n e  à  la S o r b o n n e .  Il e s t  
l ' a u t e u r  d e  p lu s i e u r s  l iv res,  d o n t  l e s  p lu s r é 
c e n t s  s o n t :  La L itté ra tu re  A m é r ic a in e  (C olin ] 
e t  Les Poètes A m é ric a in s  ( P r e s s e s  U n i v e r s i 
t a i r e s ) .  Il a  f a i t  p lu s i e u r s  fo i s  d e s  t o u r n é e s  
d e  c o n f é r e n c e s  e n  A m é r i q u e  e n t r e  l e s  d e u x  
g u e r r e s .  Lors d e  s o n  s é j o u r  à  S a i t  Lake  Ci ty  
p o u r  d e s  c o n f é r e n c e s  à  l 'U n iv e r s i t é  d ' U t a h ,  
il a  é t é  p r é s e n t é  a u  P r é s i d e n t  d e  l 'E g li se  
e t  a u x  a p ô t r e s .
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Hernani  et R u y  Blas  son t les 
deux  chefs-d’œ uvre  d ram atiques  
de Victor Hugo (parmi les n om breu 
ses au tres  pièces). Elles t roub len t  
les réalistes, qui n ’y  re tro u v en t  pas 
l ’ordre, la modération , la cohé
rence de la vie de tous les jours 
e t de la m ental i té  m oyenne ; mais 
avec leur couleur espagnole, leur 
débordem ent de passion généreuse, 
leurs chocs de surprise, leurs 
éclairs de style elles t r a n sp o r te n t  
le public e t son t cons tam m en t re
demandées.

Hugo excelle à créer des cou-

H u g o
trustes. R u y  Blas est un  laquais —  
doué de génie -—- que les circons
tances font l ’a m a n t  d ’une reine :

« J e  suis un  ver  de terre  a m o u 
reux  d ’une étoile. » Hernani a en
gagé sa parole d ’honneur  à l ’égard 
de Don R uy  Gomez. Au m om en t  
où il a conquis l ’am our  de Dona Sol 
e t  où il v a  a t te ind re  le som m et du 
bonheur, le son du cor se fait  en
tendre  : il doit  se donner la mort.

Il n ’y a pas que des héros pres
tigieux par  la puissance de leurs 
sen tim ents  et p itoyables par  leur 
infortune, dans ces deux  pièces. Il 
y  a aussi d ’adm irables scènes his
toriques —  par  exemple la m é d ita 
tion  de Don Carlos v e n a n t  con
sulter les mânes de ses ancêtres 
dans la galerie des tom beaux . Il 
croit en tendre  la voix  de Charle- 
magne (dans un dialogue intérieur,  
où  le conscient in terroge le su b 
conscient) :
« Je  l'ai crié : « P ar où faut-il que 

je commence ? 
El lu m'as répondu : « M on fils,  par  

la clémence. »
Hugo s’est a t ta q u é  au rom an  et 

l ’a renouvelé. Avec Les Misérables, 
la fiction s’élève à la h au teu r  d ’une 
épopée et embrasse dans un  cadre 
indéfin im ent é tendu, les événe-

Oui, cherchez dans les meilleurs 
livres des paroles de sagesse ; cherchez 
ïinstruction, savoir par l'étude et aussi 
par la foi. — D. &. C.

m ents  d ’une époque en même tem ps 
que des destinées individuelles. Il 
y  a là l ’origine du rom an  social, du 
rom an  policier, du rom an  h is to 
rique —  et, du prem ier coup, de 
modèles de ces trois genres.

On y est ému par  un  dram e poi
g n an t  ; on y  passe de l ’in tim ité  de 
la vie privée au tu m u l te  de la vie 
publique ; la poésie s ’y manifeste 
par  la création de symboles ; le 
lyrisme côtoie le p a th é t iq u e  ; la 
philosophie s’intercale en tre  les 
descriptions ; la thèse sociale dé
ploie au f ron ton  de l ’œ uvre  un é ten 
dard  de généreux enthousiasme. 
Les Misérables,  t rad u i ts  dans to u 
tes les langues est un  des chefs- 
d ’œ uvre  de l ’hum anité .

Les Travailleurs de la M er  sont 
aussi une œ uvre  rem arquable ,  avec 
au centre le frissonnant com bat, 
dans la g ro tte  marine envahie par  
les vagues, de l’homme avec la 
pieuvre. Quatre-Vingt-Treize est l ’é
popée de la R évolu tion  française.

ependant ,  malgré l ’éclat de 
V  ses pièces de théâ tre  et m a l

gré la puissance de son œ uvre  de 
romancier,  c ’est comme poète que 
Victor Hugo est le plus grand. Il a 
laissé une œ uvre  colossale don t  les 
volum es publiés de son v iv a n t  em 
plissent un  rayon  de b ibliothèque, 
et, depuis que sa voix  s’est tue, 
ce tte  œ uvre  s’est accrue de pub li
cations posthum es, non seulem ent 
sous forme de le ttres  e t de notes 
prises au jour  le jour, mais de poè
mes tom bés négligem m ent de sa 
p lume infatigable, e t q u ’il ava i t  
omis dans ses recueils.

Cette œ uvre  poétique est aussi 
variée que vas te .  Elle débute  par  
un  vo lum e d 'Orientales, plein de 
couleur e t de sonorité, qui chatoie 
comme un  tapis  de Perse, vibre, 
comme un  ch a n t  du sérail, bondit
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comme la chevauchée de Mazeppa, 
La n a tu re  e t l ’amour, les joies e t 
les tr istesses du cœ ur fo rm en t les 
thèm es des Feuilles cl' Automne,  
des Chants du Crépuscule, des Voix  
Intérieures,  des Rayons et des Om
bres.

Hugo suit  les événem ents  qui se 
p réc ip iten t  au milieu du X I X e siè
cle, période de f luctuations poli
tiques e t de changem ents  de régime 
en France. Il évolue avec ces p h a 
ses de l ’histoire contem poraine,  
sub issan t le contre-coup des v a r ia 
tions de doctrines e t d ’idées. Vers 
le m om en t où les cendres de N apo
léon fu ren t ramenées de Ste-Hélène 
à la cryp te  des Invalides, Hugo 
s’éveille à la gloire de l ’épopée im 
périale, et adm ire  le génie du chef 
de peuples, l ’audace du conqué
ran t ,  le courage du soldat.

Après le soulèvem ent populaire 
de 1848, il par tage  l ’en thousiasm e 
pour l ’idéal de liberté et d ’égalité, 
il s’ém eut des souffrances des dés
hérités de la société. Hugo est dé
sormais républicain  et l ’ami des 
humbles.

Le coup d ’E ta t  qui m e t fin à la 
République et instaure  le Second 
Em pire  soulève en lui une v iolente 
indignation. Il p a r t  pour un exil de 
20 ans dans l ’île de Guernesey, d ’où 
il lancera la dia tribe des Châtiments  
contre « N apoléon-le-Petit  ».

Un g rand  m alheur le frappe : sa 
fille, qui ven a i t  de se marier, périt  
en mer avec son jeune époux. Hugo 
fu t  cruellem ent éprouvé. Q uand  il se 
fû t  ressaisi, il m éd ita  sur la m ort,  
sur l ’au-delà, sur l ’inconstance des 
choses hum aines ,  dans Les Contem
plations.

E carté  par  l ’exil de la par t ic i
pat ion  directe à la vie polit ique et 
sociale de ses com patrio tes ,  il nou r
r i t  son âme v ib ran te  de la sy m 
p a th ie  pour les hom m es du passé. 
Il se plonge au cœ ur de l ’histoire 
e t  de la légende, il s ’intéresse aux  
figures représen ta t ives ,  don t  son 
génie c réa teu r  fait  des symboles 
soit de leur temps, soit de l ’h u m a n i
té..

Il fa i t  revivre la mythologie ; il 
évoque la mission du Christ e t  les

évolutions morales du christianis
me. Il reconstitue l ’éclat ou le d ra 
me des civilisations anciennes ; il 
se penche sur des personnages obs
curs, qui, parfois m ieux que les 
p o te n ta t s  ou les seigneurs, incar
n e n t  l ’esprit  d ’une époque.

De ses lectures, de ses m é d ita 
tions, de l ’effervescence im ag ina
t ive  q u ’elles provoquent,  il tire les 
trois volumes de La Légende des 
Siècles. Il complète enfin ce tte  
épopée h istorique par  l ’épopée m ys
tique en deux parties, Dieu  et 
La F in  de Satan,  incursion hardie 
dans le dom aine du surnature l,  
lu t te  corps-à-corps avec le problè
me du bien e t du mal.

Cette œ uvre  très vas te  est-elle 
tou te  de qualité  supérieure ? On 
ne sau ra i t  le soutenir. A côté de 
purs chefs-d’œuvre, il y  a des poè
mes de moindre in té rê t  ou de fac
tu re  médiocre. On a pu faire des 
« Anthologies » de l ’œ uvre  poétique 
de Hugo, qui contiennen t des p ro 
ductions parfaites, d ’une .excel
lence e t d ’une abondance  dignes 
des plus hau ts  éloges.

Mais, dans d ’autres  poèmes, il y 
a tel vers, telle s trophe, telle page 
que nous voudrions effacer pour 
la gloire même de l ’au teur .  Il y  a 
d ’autres  poèmes où une seule page 
parfois, ou une seule strophe m é
r i te n t  d ’être  retenus, le reste n ’é
t a n t  que le jaillissement d ’une im a
gina tion  kaléidoscopique insuffi
sam m en t  contenue et d ’une v i t a 
lité créatrice em portée par  son 
propre élan. Hugo a souvent écrit 
trop  vite.

Mais la crit ique positive é tan t ,  à 
mon avis, plus féconde que la cri
tique  négative , je ne m ’arrêtera i 
pas aux  défauts. Il y a assez de 
beautés  incom parables  à relever 
pour que nous' puissions passer ou
tre  à certaines tâches ou à certains 
m orceaux  moins bien venus. J ’es
saierai de donner ici un  exposé 
rapide des qualités essentielles de 
la poésie de Victor Hugo, le sou
te n a n t  par  quelques citations, pour 
guider le lecteur qui sera ten té  
d ’aborder l ’œuvre .

D ’abord, quel que soit le carac
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tè re  ou Vimportance du su je t  q u ’il 
t ra i te ,  Hugo m ontre  une maîtrise 
unique, tr iom phan te ,  du choix des 
mots, et de l ’agencem ent des sono
rités, qui de l ’oreille descendent au 
cœ ur et font frémir com me d ’un 
•souffle venu des régions d ’en h au t .  
Les rimes et l ’a rrangem en t  des 
m ots  son t souven t m ieux q u ’une 
harmonie, une orches tra tion  qui 
révèle à la pensée la puissance de 
l ’im palpable.

Voici un  d ist ique :
II  contempla longtemps les formes  

magnifiques  
Que la nature prend dans les champs  

pacifiques.
Voici une s trophe :

Booz ne savait point qu'une femme
était là,

E t  Ruih  ne savait point ce que Dieu  
voulait d'elle. 

Un frais parfum  sortait des touffes 
d'asphodèles ; 

Les souffles de la nuit  flottaient sur
Galgala.

Voyez dans un seul vers la pu is
sance des mots :
Les grands chars gémissants qui 

- reviennent le soir.
Hugo sait  adm irab lem en t  com 

poser un morceau. Le choix des dé
tails, la progression de l ’action, le 
suspens, la surprise, l ’in tensité  d ra 
m a tique  croissante ju s q u ’à un der
nier t r a i t  fu lguran t,  dépassen t to u t  
ce que les construc teurs  les plus 
habiles de « nouvelles », de Poe à 
M aupassan t et à Alphonse Daudet,  
o n t  inven té  pour donner  du relief 
et  de la force à leurs récits.

P a r  exemple : Gain, assailli par  
le remords, mène une vie affreuse. 
Vieilli a v a n t  l ’âge, il ne t rouve  de 
sa tisfac tion  ni dans l ’œ uvre  de 
bâtisseur q u ’il a accomplie, ni dans 
la présence de ses fils, rudes la
boureurs e t forgerons, ni dans la 
grâce de sa petite-fille : il vo it  sans 
cesse l ’œil de Dieu, qui le poursu it  
du  terrib le  reproche don t  le légis
la teu r  accable le criminel.

Ce symbole su rn a tu re l  du c h â t i 
m e n t  prend, dans le poème, une 
am pleur  formidable. Gain fu it  —  la

fuite est inutile. Il dem ande  à ses 
enfan ts  de l ’en toure r  —  en vain  ils 
se p ressent au to u r  de lui. Il fait 
b â t i r  par  H énoch une enceinte de 
tours  : elle est im puissan te  à le p ro 
téger. Il fait édifier par  T ubalcaïn  
un  donjon de fer : la puissance irré
sistible du regard  de Dieu traverse  
le m éta l  épais.
L 'œ il  a-t-il disparu  ? dit en trem

blant Tsilla.
E t Caïn répondit : Non, il est tou

jours là.
Enfin, il fait  creuser, sous la 

terre un abri profond e t noir com 
me un  sépulcre, e t  il y descend. 
Q uand on eu t  fait  rouler près du 
trou  béan t la lourde dalle,
E t  qu'on eut sur son front fermé le 

souterrain 
L 'œ il  était dans la tombe et regardait

Caïn.
La Conscience (Légende des 

Siècles).

C’est la première fois que, dans 
la l i t té ra tu re  française, la majesté  
et la g rav ité  de la Bible a jo u ten t  
leur note grandiose aux  thèm es de 
l ’an t iq u i té  ou de la vie moderne. 
C’est à Victor Hugo, don t  le génie 
é ta i t  (comme nous le verrons) pé
nétré  de religiosité, que nous de
vons ce renouvellem ent et cette 
puissance d ’élévation.

Une des qualités de La Conscience 
est l ’habile construc tion  du récit. 
C’est aussi à ce don inné de l ’ar- 
chitectonique, que le beau poème 
Les Pauvres Gens —  dram e ém ou
v a n t  em p ru n té  à la vie dangereuse 
e t généreuse des pêcheurs de B re
tagne —  doit sa grande beau té  ! 
P ar  une n u i t  d ’hiver, où le v en t  
souffle en rafales, la femme d ’un 
pêcheur, t rem ble  de froid et d ’in
quié tude auprès d ’un maigre feu.

Dans l ’unique cham bre de la 
chaumière, les cinq petits  enfants  
dorm ent,  couchés sur le même m a 
telas. Jeann ie  pense à son homme, 
qui est parti ,  seul sur sa barque  à 
voile, pour essayer de rap p o r te r  
les deux  paniers pleins de poisson, 
qui feront vivre la famille pen d a n t

L'Etoile 21 —- Jan v ie r 1951



quelques jours. En  e n te n d a n t  h u r 
ler la tem pête ,  J eann ie  ne peu t 
s ’em pêcher de voir  surgir dans son 
esprit les rochers e t  les brisants  qui 
m enancet  le frêle esquif e t  son oc
c u p a n t  de des truc tion  foudroyante .

Elle prie, d e m a n d a n t  à Dieu, de 
tou te  la ferveur de son cœur, de 
sauver  celui qui n ’a jam ais  négligé 
ses prières e t  don t  le rude labeur, 
si nécessaire au x  siens, est aussi une 
offrande au T rès-H aut.

Une accalmie de l ’ougaran  sug
gère à Jeann ie  de se rendre, dans 
la n u i t  noire, ju s q u ’au port,  au- 
d e v a n t  du pêcheur. Elle s’envelop
pe de sa cape e t sort. En  route, elle 
pense à une pauv re  veuve ,  m alade, 
qui a peu t-ê tre  besoin d ’aide. Elle 
en tre  dans la misérable dem eure 
disjointe, au to it  de chaum e d ’où 
suinte la pluie.

Les deux  enfants dorm ent,  cou
ver ts  du v ê tem e n t  le plus chaud  
de leur mère. Elle, hélas ! n ’a plus 
besoin d ’être réchauffée : elle a 
rendu  le dernier soupir.

Jeann ie  n ’hésite pas un in s tan t  
à se dévouer pour les m alheureux  
orphelins. Elle les enveloppe dans 
sa m an te  e t se hâte  de revenir chez 
elle, où elle les glisse sous la cou
ver tu re  qui recouvre les petits.

Mais la voici qui réfléchit. Que 
va  dire son mari ?■ La vie est si 
dure. Il b rave le froid e t la mer 
déchaînée pour assurer aux  siens 
une maigre p itance. Dans la chau
mière du pêcheur, on dîne souvent 
d ’un croûton de pain  dans la soupe 
de poisson... Un b ru i t  de bo ttes  à 
la porte.  C’est le pêcheur qui ren 
tre...  Il n ’a rien pris. Son filet est 
troué. Mais il est sain e t sauf.

T im idem ent,  Jeann ie  raconte  la 
visite q u ’elle a faite à la pauvre  
veuve. Elle l ’a trouvée m orte  sur 
son lit ; les deux  enfants v o n t  se 
réveiller dans l ’affreuse solitude 
du dénuem en t et de l ’abandon. Le 
visage de l ’hom m e se crispe de 
douloureuse émotion. Au bou t  d ’un 
m om ent,
Diable  ! diable ! dit-il en se grattant

la tête,
Nous avions cinq enfants, cela va 

faire sept...

LA CARRIÈRE DE
( Voir la couverture)

a première fois que Jo se p h  
S m ith  e n ten d i t  parle r  de M ar

t in  H arris ,  ce fu t  en décembre 1827. 
Jo se p h  h a b i ta i t  alors P a lm y ra ,  
E t a t  de New-York. Mais, dés iran t  
com m encer la t rad u c t io n  des p la
ques d ’or dans une localité où il 
au ra i t  plus de calme et de t r a n 
quillité, il décida d ’aller h ab i te r  
H a rm o n y  (Pehsylvanie),  où il de
v a i t  p a r ta g e r  le foyer de son beau- 
père, Isaac  Haies. Cependant,  J o 
seph n ’av a i t  pas de ressources e t  
ne po u v a i t  payer  le voyage. M artin  
H arris  av a i t  en tendu  parler des 
visions de Jo seph  et y  croyait.  
Il s ’in té ressa it  par t icu liè rem ent au  
« livre d ’or ». P ou r  a p p o r te r  sa 
con tr ibu t ion  à l ’« œ uvre  du Sei
gneur », il donna à Jo se p h  50 do l
lars.

Quelques mois après, en février 
1828, H arris  a rr iva  lui-même à 
H arm ony .  Jo se p h  lui rem it  une 
feuille de pap ier  sur laquelle é ta ie n t  
tracés  quelques caractères  du L ivre 
de Mormon ; e t  c ’es t H arris  qui 
p o r ta  ce m anuscr i t  au Professeur 
Charles A nthon .  Bien que, p lus

Femme va les chercher...
—  Tiens, clil-elle en ouvrant le ri

deau, les voilà !
Le ton  est celui de la vie quo ti

dienne. De la m ajes té  des tem ps fa
bu leux  de l ’an t iqu ité  hébraïque, 
Hugo passe avec aisance à la s im 
plicité d ’un hum ble foyer, où nous 
pouvons en trer  en t ra v e rs a n t  la 
rue. Après nous avoir fa i t  t rem bler  
d ev a n t  le symbole altier du cour
roux  divin, il nous ém eut ju s q u ’au x  
larmes en présence de la char i té  
spontanée qui n a î t  de cœurs s im 
ples e t pieux.

Cette souplesse, qui est fécondité 
de génie, ne pouva i t  enrichir la 
l i t té ra tu re  q u ’après l ’avènem ent du 
rom antism e , Iorsqu’é ta ien t  to m 
bées les en traves  e t  les conven
tions qui b r ida ien t  l ’inspiration.
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MARTIN MARRIS
iémoirj des p laqu es d ’or
ta rd ,  le P rofesseur A n th o n  a i t  nié 
avo ir  d i t  à M artin  H arris  que les 
hiéroglyphes du Livre de Mor
m on é ta ie n t  de vrais  signes de 
l ’écriture égyptienne, H arris  so r t i t  
de cet en tre t ien  si bien convaincu 
de leur au then t ic i té ,  q u ’il décida 
d ’aider de to u t  son pouvoir  à la 
pub lica t ion  du Livre de Mormon.

Cependan t H arris  ne se conform a 
pas tou jours  au x  in s truc tions  de 
Jo se p h  Smith . Il av a i t  été choisi 
pa r  le P rophè te  com me scribe, et 
a v a i t  pour tâche  de coucher sur 
le pap ier  le te x te  du Livre de Mor
mon tel q u ’il l ’en te n d a i t  des lèvres 
de Joseph . Lorsque 116 pages g rand  
fo rm a t  eu ren t  été transcr i tes ,  H a r 
ris persuada  Jo seph  de lui p e rm e t
tre  de m o n tre r  le m a n u scr i t  à 
quelques amis. Le m a n u scr i t  se per
dit.  Moroni enjoignit  alors à J o 
seph  de renoncer à em ployer H a r 
ris com me scribe.

H arris  se r e p e n t i t  de l ’erreur  q u ’il 
a v a i t  commise et p u t  être  choisi 
plus t a rd  pour un service plus im 
p o r ta n t  encore dans l ’œ uvre  du 
Seigneur. Il fu t  l ’un des trois té 
moins du Livre de Mormon, don t 
le nom  est im prim é sur tous les 
exem pla ires  de l ’ouvrage.

Jo seph  S m ith  écrivit dans son 
J o u r n a l  : « M artin  Harris ,  David  
W h itm e r ,  Olivier Cowdery, e t  moi- 
m êm e décidâmes de nous rendre 
d an s  les bois e t  d ’ob ten ir  par  des 
fe rventes  prières l ’accom plisse
m e n t  des promesses données dans 
la révélation ,  à savoir  q u ’ils v e r 
ra ie n t  les plaques...  J e  com m ençai 
donc, com me nous l ’avions convenu, 
à adresser à h au te  voix  une prière 
à no tre  père Céleste et, après moi, 
mes com pagnons f iren t de même. 
Cependan t,  ce tte  prem ière fois, 
nous n ’obtînm es pas de réponse ni 
aucune  m an ifes ta t ion  divine en 
n o tre  faveur. Nous recom m en
çâm es à prier  dans le même ordre, 
c h a cu n  de nous à son tour ,  ad res
sa n t  à Dieu une ferven te  supp li

que, mais sans plus de r é su l ta t  
q u ’av a n t .

« Après ce second échec, M artin  
H arris  p roposa de se re t i re r  de 
no tre  g roupe, c royan t,  com me il 
le dit, que sa présence fû t  cause de 
la non réussite  de nos supplications. 
Il se re t i ra  donc ; nous nous age
nouillâmes de nouveau , et  il n ’y 
a v a i t  que quelques m inu tes  que 
nous étions ainsi en prière, lorsque 
nous vîmes dans l ’air au-dessus de

"Né
par L aw rence  S. JEPPSON

"Né

nous une lumière d ’un éclat intense, 
et, dans ce tte  lumière, un  ange qui 
se p résen ta i t  à nos yeux . Dans ses 
mains, il te n a i t  les p laques don t 
nos prières ava ien t  sollicité la vue. 
Il to u rn a  les feuilles l ’une après 
l ’au tre ,  de telle sorte  que nous 
puissions les voir e t  discerner les 
ca ractères  qui y  é ta ie n t  . gravés. 
Il s ’adressa alors à D avid  W h itm e r  
e t  lui d i t  : « David, béni est le 
Seigneur e t celui qui observe Ses 
com m andem en ts .  » A uss itô t  après, 
nous en tendîm es une vo ix  v e n a n t  
de la g rande lumière au-dessus dé 
nous, qui d isa it : « Ces p laques on t 
été révélées par  la puissance de 
Dieu, e t  elles o n t  été t rad u i te s  par  
la puissance de Dieu. La t r a d u c 
tion  que vous avez vue est cor
recte. Je  vous enjoins de tém oigner 
de ce que vous voyez e t entendez en 
ce m om ent.  »

« J e  q u i t ta i  D avid  et Olivier et 
pa r t is  à la recherche de M artin  
Harris,  que je t rouva i  en fervente 
prière à une d is tance assez grande 
du prem ier endroit .  Il me d it  q u ’il 
n ’av a i t  rien ob tenu  du Seigneur et 
me supplia  de jo indre  mes prières 
au x  siennes afin d ’ob ten ir  la même 
bénédic tion  que nous, un  in s ta n t  
au p a ra v a n t .  J ’y consentis. Nos 
prières ne ta rd è re n t  pas à être 
exaucées, car, a v a n t  que nous 
n ’ayions fini, la même vision s ’of
f rit  à nos yeux  —  du moins je la 
con tem pla i  de nouveau , je vis de 
nouveau  e t  en tendis  les mêmes 
choses. Au même m om ent,  M artin
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H arris  s ’écria, dans une ex tase  de 
joie : « Cela suffit ; mes y eux  on t 
vu , mes yeux  on t vu  ! » E t,  se d res
sa n t  soudain , il p rononça d ’une 
vo ix  forte  : « H osanna  ! » bénis
sa n t  Dieu e t  m a n ife s ta n t  des si
gnes d ’im m ense joie. »

Un peu a v a n t  ce m om ent,  H arris  
a v a i t  em p ru n té  3.000 dollars sur 
la garan t ie  de sa ferme, afin de 
couvrir  les frais de la première 
édition  du Livre de Mormon, à
5.000 exemplaires.

H arris  con t inua  à jouer  un  rôle 
im p o r ta n t  dans l ’Eglise, ju s q u ’en 
1837, da te  d ’une grande crise fi
nancière , qui ébran la  le pays. Le 
contre  coup de ce choc a t te ig n i t  
les m em bres de l ’Eglise, e t  il y eu t 
de nom breuses  apostasies. L ’un de 
ceux qui ab a n d o n n è ren t  l ’Eglise, 
parm i les dirigeants,  fu t  Harris,  
en même tem ps que les deux  au tres  
témoins. P lus ta rd ,  cependant,  
Harris,  com me les autres ,  rev in t  
au bercail.

L ’Ancien E dw ard  Stevenson, qui 
s ’en trem it  pour ram ener  Harris  à 
l ’Eglise en 1870 rap p o r te  une ex 
périence de M artin  Harris  :

« Un jour ,  quelques copains es
sayèren t  de le griser en lui faisant 
boire du vin  à l ’excès. L o rsq u ’ils

cons idérèren t  q u ’il é ta i t  à po in t ,  ils 
in tro d u is i re n t  hab i lem en t le su je t  
de ses croyances e t lui d iren t  : 
« Voyons, Martin , sois franc avec 
nous, parle-nous en ami de ce tte  
histo ire  que tu  aurais  vu  un ange 
e t les plaques d ’or de ce Livre de 
Mormon, d o n t  on parle ta n t .  Nous, 
t ’avons tenu  pour un honnête  cul
t iv a te u r  e t un  bon voisin, mais 
nous ne croyons pas que tu  aies vu  
un  ange. Allons, M artin , vas - tu  
nous dire que tu  crois avoir  vu  un 
ange, alors que tu  étais éveillé ? <t 

« Non, rép o n d it  Martin, je ne le 
crois pas. » Ses com pagnons s ’ép a 
nou iren t .  Mais leur sen t im en t  c h a n 
gea b ien tô t,  lorsque Martin, fidèle 
à sa conscience, a jo u ta  : « Amis, ce 
que j ’ai d it  est vrai.  Il ne s ’ag i t  pas 
de ce que je crois, mais de ce que 
je sais. Aussi v ra i  que le Seigneur 
v it ,  je suis sûr de m ’être trouvé  
avec le P rophè te  Jo seph  S m ith  en 
présence d ’un ange, en plein jour .  » 

M artin  H arris  m o u ru t  à Clark- 
ston  (Utah), le 10 ju il le t  1875, à 
l ’âge de 93 ans. L ’après-m idi qui 
précéda sa m ort,  sou tenu  dans son 
li t  par  des oreillers, le Livre de 
Mormon à la main , il renouvela  
son tém oignage en présence de 
plusieurs personnes.

L'ETOILE et VOUS
En lisant ce p rem ier  num éro de l ’E T O I L E  pour la nouvelle année, 

vous rem arquerez  sans dou te  quelques changem ents .
D ’abord  la p résen ta t ion  est nouvelle. Nous avons in tro d u it  pour 

nos articles un  caractère  nouveau  q u ’on appelle « D idot ». Nous nous 
servions ju s q u ’ici d ’un caractère  très m oderne e t  clair, du nom  de « Mem- 
phis ». Mais les exper ts  en m atiè re  de typograph ie  disent que le Didot 
est plus reposan t pour les yeux  que le Memphis. Ce dernier convient 
su r to u t  pour la publicité e t  les affiches. On préfère le D idot pour les 
livres et les revues.

Vous rem arquerez  encore d ’au tres  changem ents ,  tous destinés à faire 
des num éros de 1951 meilleurs que nous ayons encore mis sur pied.

Nous ne savons pas si l ’E T O IL E  vous plaît.  Avez-vous des sug
gestions à présen ter  ? De tem ps en tem ps nous voudrions im prim er dans- 
L ’E I O I L E  quelques unes de vos opinions sur le magazine. Oue nensez- 
vous de L ’E T O IL E  ? F

Le mois prochain com mencera l ’histoire ém ouvan te  e t si pleine 
d ’enseignem ent spirituel du Colonel. Thom as Kane, le plus fidèle e t le plus 
sûr ami q u ’aien t eu les pionniers m orm ons et Brigham  Young. C’est lui 
qui a sauvé les colonies m orm onnes de la des truc tion  que p ro je ta i t  l ’arm ée 
de Jonnston .
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E  IST P A S S A N T
(Suite de la 2 e couverture)

K oncura t ,  ancienne P résidente de 
la P rim aire  du D istr ic t belge.

Sœur Frances Neff, m ission
naire à Seraing, a aussi con tribué 
par  son ta len t  au succès de cette  
fête. Depuis, le nom bre des p a r t i 
cipan ts  n ’a jam ais  été au dessous 
de 13, tandis que le nom bre  des 
enfan ts  s’élevait à 1 1. Le p rog ram 
me, so igneusem ent établi, est mis 
à exécution par  les efforts com 
binés de Mlle François et de Frère 
Ja m es  Johnson , chargé de la partie  
récréative.

R écem m ent a eu lieu un m a tch  
de basketball ,  le 6 novem bre, entre  

les Anciens for
m a n t  l ’équipe 
m orm onne e t l ’é
quipe de Sal- 
zinnes (la meil
leure de la p ro
vince) : 29-22.Les 
Anciens qui ont 
pris p a r t  au 
m a tch  sont Dar- 
rel Hafen, Clair 
A ndrus , et K en t  
Christenson, de 
Mous ; Vernon 
W a l tm a n  et Blai- 
ne Gunn, Char
ter oi ; Dale An- 
derson, Liège ; 
J a m es  R asband  

e t David Paul, I le rs ta l  ; et Jam es  
Johnson , N am ur.  Ce m atch  a 
appo r té  une aide appréciable aux  
missionnaires locaux, Salzinnes 
é ta n t  un  faubourg  très ca tho li
que de Nam ur.  Ce fu t  aussi une 
p ropagande préalable pour le p ro 
gram m e public présenté ici, le len
dem ain soir, par  un  au t re  groupe 
de Liège.

Il y eu t  un nom bre excep t ion
nel d ’assis tan ts  pour le program m e,
« Le Message des Ages », présenté 
le 7 novembre, à la Bourse de Com
merce. On a com pté 93 personnes.

Cette soirée a eu de très bons ré 
su l ta ts  pour le t rava i l  accompli 
ici, é t a n t  donné que la p lu p a r t  des 
personnes on t  em porté  des t rac ts  
pour les lire à tê te  reposée, que 
beaucoup d ’au tre s  engagèren t avec 
les missionnaires des" conversa
tions sur l ’Evangile, et que tou tes  
exp r im èren t leur g rande  sa tisfac
tion de la soirée. 11 y  avait ,  parm i 
les personnes présentes, d ’anciens 
et de nou v eau x  amis. Comme le 
dit l ’Ancien Robinson, « N am ur  
fait  florès. »

La radio de N am u r  a servi 
récem m en t no tre  p ropagande  en 
d e m a n d a n t  une in terv iew  à nos 
missionnaires et en d iffusan t p lu 
sieurs disques de la Chorale du 
Tabernacle  (1 1  m inutes, le 4 n o 
vem bre.)  La chorale de la B r a n 
che de N am u r  a enregistré plusieurs 
m orceaux  q u ’elle a fait en tendre  
en décembre.

ETATS-UNIS

Nous apprenons des E ta ts -U n is  
q u ’E dgar  Brossard, qui d ev in t  le 
premier présiden t de la Mission 
française lo rsq u ’elle fu t séparée de 
la Mission allemande, en 1912, a 
été nom m é de nouveau  m em bre de 
la Commission des Droits de D oua
ne aux  E ta ts-U nis .

Le Dr. Brossard  é ta i t  écono
miste a t tac h é  à la Commission 
a v a n t  d ’être  p rom u « com m is
saire » en titre ,  il y a 27 ans. Dans 
ces fonctions, il a acquis de vastes 
connaissances sur les problèm es 
économiques de son pays. Il a été 
nom m é délégué au x  conférences 
de Genève et de La H avane, où 
on a élaboré la char te  de l ’O rgani
sation  In te rna t iona le  du Com
merce.

En proposan t la nom ina tion  de 
Frère Brossard, le Sénateur W at-



kins a inséré l ’apprécia tion  sui
v a n te  dans les Annales du Congrès 
des E ta ts -U n is  : « Le Dr. E dgar  
Brossard  est un  des ci toyens les 
plus distingués de l ’E ta t  üë l ’U tah. .  
11 a été nom m é Commissaire pour 
les Droits de Douane par  qua t re  
présidents. ..  On le considère comme 
un des experts  les plus com pé
tents en m atiè re  de Droits de 
Douane au x  E ta ts -U nis .  »

Dans une le t tre  récen te  envoyée 
à L ’E T O IL E ,  en renouve lan t  son 
abonnem ent,  Frère Brossard  a dit,  
« Comme vous le savez, je m ’in té 
resse v ivem en t  à la Mission f ra n 
çaise. En octobre 1912, lo rsqu ’elle 
fu t  organisée, j ’ai été nom m é 
P résiden t de la Mission (Je fus 
donc le premier). Depuis je n ’ai 
pas m anqué  de m ’intéresser  de 
plus en plus à la Mission et au suc
cès des missionnaires dans leurs 
efforts.  Veuillez me rappe ler  au 
bon son venir  de tous les saints, 
dans toutes les branches de la 
mission. »

GRENOBLE
La SAM a organisé une fête 

d ’Halloween. Il y a eu plusieurs 
chants  par  des jeunes amies. « Ho
me on the  Range » par  Mlle 
Schreck, « l ’ve been working on 
the  ra ilroad  » par  Mlle Dunoyer. 
P lusieurs m orceaux  de piano : 
« Sonatine de Clementi » par  Mlle 
Schreck, « La chanson villageoise » 
par  André Vallet,  âgé de 8  ans. 
Les frères missionnaires t ran s 
formés en habiles médecins nous 
on t fa it  apprécier un  magnifique 
jeu d ’ombres chinoises. Les amis 
et m em bres on t eu le plaisir  de 
savourer  de beaux  fruits  offerts 
avec beaucoup d ’à-propos par  les 
Anciens. Nous étions 33 personnes, 
et tous fort  heureux  d ’assister à 
ce tte  fêle. Une grande gaieté a 
régné p e n d a n t  tou te  la soirée.

Le 5 novem bre  22 m em bres et 
amis sourian ts  se son t re trouvés  
en gare de Grenoble à 5 h. 30 
pour assister à la conférence du 
d is t ric t  de Lyon.

BOLOGNE

Le 12 N ovem bre 1950 une R é u 
nion de Sainte-Cène s ’est tenue 
en italien à Bologne, au domicile 
de Frère e t Sœ ur Cagli, avec la 
pa r t ic ipa t ion  de deux anciens mis
sionnaires de la Mission Française, 
Frère Calvin E vans  e t R ichard  
J .  Cummings, ac tue llem en t en sé
jour  d ’études à Florence et de deux 
amis italiens M. et Mme Saulig. 
Au cours de cette  réunion, où des 
m orceaux  de m usique on t été 
exécutés à l ’ha rm onium  par  Sœur 
Cagli, des cantiques en français 
e t  en anglais on t  été chantés, des 
discours en italien on t été pro
noncés, ainsi que des témoignages 
rendus, Frère E vans  a fait r e m a r 
quer q u ’il s’agissait là de la p re
mière réunion de l ’Eglise de Jésus- 
Christ tenue en ita lien et en Italie 
en ce siècle-ci. Comme on le sa it  
en effet, il y  a à peu près 90 ans 
que la Mission I talienne a cessé 
d ’exister comme telle.

Après la réunion, on a pu écou
ter une émission de la « Voix de 
l ’Am érique » consacrée entière
m en t à l ’histoire et aux  réalisations 
de l ’Eglise de Jésus Christ des 
S. d. D. J. .  Les o rateurs  se sont 
exprim és en des term es très favo
rables et avec une exceptionnelle 
objectivité ,  comme tous les audi
teurs à l’écoute ce jour-]à au ron t  
pu  le constater.

Ce fu t  un d imanche to u t  à fait 
unique pour les Cagli, seuls m em 
bres stables de l ’Eglise en Italie. 
(Part ic ipa tion  : 2 missionnaires, 
2  membres, 2  enfants,  2  amis).

IMPRIMERIE 
B E R E S N I A K  
12,  r. LAGRANGE 
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